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- Les historiographies des Paléologues n’ont pas la sensibilité 


. :de leuis émules d'Occident, et l'on chercherait en. vain. ehez ` 
. Grégoras ceque la critique apprécie surtout dans les Mémoires ' - 
' de Joinville; le don de fine Observation et loriginalité dans 
‘la peinture des’ câractères. Car le style, où:.se drape.la pensée, 
est à l'image des vétements de cour, somptueux et rigide ;: 


et si pat. exception la peinture de menus incidents excite | 


“parfois la verve de l'écrivain, Ja négligence ou la rancune 
ont tôt fait de réduire les jeux. d’ailleurs très. complexes - -de: 
- Certaines . physionomies. Somme toute, ce qüi mangue: aux- 
i Chroniques byzantines, ce: ne sont.pas les actes, dont elles 
. abondent, mais de sûrs critères de leur moralité; par elle nous 


connaissons - amplement les faits, mais nous ne pouvons 


- juger toujours sainement des intentions. 


Heureusement, il est ‘arrivé ‘que par une revanche: de ja 
nature ces niémes écrivains, oubliant leurs attitüdes de: rhé- 
teur, nous ont transmis Sur les personnes qui les toüchaient 


.de plus près par l'amitié où Ía vénération des renseignements. 


quelquefois décisifs. 
En effet, quand l'auteur est un . personnage influent, aux ` 


relations multiples et à la plume diserte, cest une fortune; 
| sá correspondance grossit et s'étend au gré de sa curiosité ‘et. 
- parfois aussi sur les instances iniportunes de ses admirateurs; 


ses lettres, échappant davantage à la. tyrannie des conventions 
littéraires, constituent la partie la plus vivante de son ceuvre, 


célle où se réflètent le plus clairement son âme et, à travers ^ 
-la sienne, les passions de ses contemporains. 


Mais cet homme rie se contente pas le plus souvent d'ho- 
norer les vivants de son amitié;-il voue aux morts célèbres 
pour- leur vertu, un culte à la mode qui profite à Thagio: 


- graphie. Au début du Χανς ς siècle, . les circonstances excitent 1 
.ce sentiment. traditionnel; où, sort d'une forte -comrhotiôn 


réligieuse ; les âmes -dévotes - et tout byzantin en eut une 
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à quelque moment de sa vie-se montrent avec attendrisse- 
ment les marques de torture que portent à découvert les 
derniéres victimes de Michel VIII. Or, parmi les défunts dont 
le peuple a béni le martyre, il y en a qu’il a assez connus 
pour les aimer, assez aimés pour tenter leur panégyrique. 

On sait quelle place ces pieux documents tiennent dans 
lhistoire du IX* siécle; celle du treizióme finissant, mieux 
connue, leur devra, avec quelques détails inédits, un peu 
de chaleur arrachée par l'admiration ou la piété filiale à la 
froide réserve des historiens. 

La Correspondance est publiée en trés grande partie!; les 
, vies de Saints au contraire et les biographies d'hommes illu- 
stres sont encore ignorées. Des éditions restreintes où trop 
imparfaites n'ont pu imposer plusieurs à l'attention du public? 





' Les plus importants recueils pour l'histoire de lEglise Byzantine 
sont, sans conteste, ceux de Grégoire de Chypre (191 lettres éditées par Mgr. 
S. Eustratiadès dans ᾿Ἐκκλησιαστικὸς Φάρος de 1908 à 1910), de Maxime Pla- 
nude (121 lettres éditées par M. Treu, Maximi monachi Planudis epistulae, 
Breslau, 1890, de Nicéphore Choumnos (170 lettres publiées par Boissonade, 
dans ses Analecta greca nova, 1844, pp. 1-201) et du moine Zazare (cinq 
seulement ont été retrouvées, mais elles sont trop importantes pour n'étre 
pas mentionnées ici; insérées dans Ἐκκλησιαστικὸς Κῆρυξ, I, 1911, 413-419, 
(443-449). La correspondance du patriarche Afhanase I intéresse au plus 
haut point le droit canon byzantin; elle est en bonne partie inédite (Cf. PG., 
CXLVII, 471-528; aperçu et description dans les Mélanges Diehl, I, 1930, 
121-140 (R. Guilland); nous avons rassemblé les éléments d'une édition 
intégrale.) D'autres lettres, dont quelques unes ont été récemment réétu- 
diées ou publiéees par Mr. Sykoutrès, "Ἑλληνικά, II, 1999, 312-332 et III, 
1930, 15-44) mais dont plusieurs autres restent toujours inconnues, concer- 
nent le schisme arsénite; enfin un dernier lot, et non des moins intéres- 
sants, traite de la direction spirituelle des princesses cloîtrées. 

* La plus méconnue de ces éditions est bien celle que Zorssonade, fit 
voici trois quarts de siècle de l'Eloge funèbre composé par Nicéphore Chou- 
7-05, Sur la mort de Théolepte de Philadelphie. Tenu pour inédit par 
H. Grégoire (BCH, 32, 1908, 517) il n'a pas été reconnu par R. Guilland 
(cf. EO, 26, 1927, 359-361). La Geschichte der byzantinischen Litteratur ?, 
4801ui consacre d'ailleurs à peine une mention. Deux vies récemment tirées 
de l'oubli risquent d'avoir le méme sort si la prochaine édition du manuel 
. allemand ne les signale à l'attention des byzantinistes; ce sont celles du 
néo-martyr Michel et de «saint» Jean le Jeune, écrites par 7Zéodore le Méto- 
chite et consignées par les Bollandistes dans leur dernier et volumineux 
: in-folio. Cf. Acta Sanctorum, Nov. IV, 670-678 et 679 - 681). D’autres vies, 
comme celles du patriarche Athanase et du philosophe Joseph et l'autobio- 
graphie de Grégoire de Chypre, sont plus connues. 
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quelques autres, conservées en de rares copies, sont restées 
cachées même aux compilateurs des grandes encyclopédies 
byzantines 1. 


Amené par nos études à dresser l’état de ces documents, 
en vue de leur prochaine utilisation, nous en avons découvert 
plusieurs qui, par la richesse et la précision de leurs infor- 
mations, mériteraient de voir le jour. Notre dessein fut dès 
Pabord de les réunir en un seul volume: les circonstances 
et certaines difficultés insurmontables nous contraignent 
aujourd'hui de publier ici et là des pièces qui eussent gagné 
à paraitre ensemble. La vie de Jean, métropolite d'Héraclée du 
Pont, faisait partie de ce cycle. La notoriété du biographe et 
la personnalité de son héros en font en effet le monument le- 
plus insigne de la production hagiographique des XIIIe -XIVe 
siècles. C’est à ce titre que nous la présentons d'abord au 
public. 

Le physionomie de notre travail, achevé en février 1928, 
a forcément subi quelques retouches de détail sans que tou- 
tefois aucune ligne en ait été altérée. Le plan seul a été 
quelque peu bouleversé par les nécessités de multiples colla- 
borations. C'est ainsi que nous en avons extrait le chapitre 
concernant la personnalité du héros? et plusieurs études por- 
tant sur les événements contemporains relatés dans la Vie ou 


! Il n'y a, nous semble-t-il. aucune trace notable, dans la Geschichte der 
byz. Litter, des vies ou des éloges qui suivent: monodie sur la mort de 
Michel -Holobolos, recteur de l'Université de Constantinople et victime de 
la politique religieuse de Michel VIII (inédite dans le Vatic, grec. 112); 
Eloge funébre de Loucas, premier higouméne de Chora aprés la restaura- 
tion du XIVe siècle (nous la publierons prochainement). Deux piéces-éga- 
lement inédites se lisent dans le Vind, theol. gr. 174 (Nessel); une monodie 
sur le mort de Jean Choumnos (ff. 146r - 150r) et un second éloge de 
Théol-pte de Philadelphie (ff. 181v - 185v) cf. 47 Zreu, Matthaios Metro-- 
polit von Ephesos, pp. 26,43- 45. Mais le document le plus important de 
cette catégorie est sans conteste la vie de saint Germain l'Hagiorite (dans 
le monde Georges Maroulés) due à la plume du patriarche PAz/ozAee, voir 
notre article du Dictionnaire de Théologie catholique, XII, 1934, 1606 n. 5: . 

* Cf. Ἑλληνικά, ΙΙΙ, 1930, 297-315: La personnalité de Jean d'Héraclée, 


oncle et précepteur de Nicéphore Grégoras. 
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Ve questions d'ordre. T L Le: manuscrit 
-. d'aujourd'hui, tout en rappelant aù passage l'essentiel de ces 
recherches antérieures ne comporte plus que deux études pré- 
~ liminaires; l'une entreprend succinctement la description des 
manuscrits qui nous ont gardé la Vie dont nous nous occu- 
pons; nous donnons dans l’autre le texte de la conférence 
prononcée à Varsovie dans la grande salle de l'Université 
sous les auspices de la Société de ‘philologie ?, dont le thème, 
- tiré de la Vie même, fut: Nicéphore Grégoras, disciple et 

- biographe. dy. 

Je tiens à remercier ici chaleureusement Mr Popov, conser- 
vateur du Musée Historique de Moscou, qui, sur l'obligeante 
intervention de Mr le professeur Brounoff, accepta de. colla- 
: tionner ma copie sur le zosquezszs 315. Le-R. P. Jugiea bien 
voulu.comparer le texte de l'angelic. 82 avec celui du vati- 
canus 116, dont je lui dois également la photographie; qu'il 
recoive ici l'expression de mon entiére reconnaissance. Je ne 
saurais oublier non plus la sollicitude avec laquelle les 
RR. PP. Salaville et Grumel ont entouré cet ancien travail; 
leurs conseils ont guidé ce premier essai de byzantiniste; il 
mest agréable de leur exprimer ici ma fraternelle reconnais- 
| sance. L'auteur doit enfin une exceptionnelle gratitude à Mgr. 
` Chrysanthe, métropolite de Trébizonde, qui a bien voulu 
offrir à cette modeste contribution la généreuse hospitalité 
de son ᾿Αρχεῖον Πόντου; sans son aimable et flatteuse invita- 
tion, le manuscrit, qui s'imprime ici, eût dormi longtemps 
encore, avec bien d'autres, dans les cartons de l'éditeur. 

Kadikóy le 28 mars 1934. 


! Etude sur la formation de la métropole et la succession épiscopale de 
1232 à 1387 dans les Echos d'Orient, XXXI, 1932, 316 - 325; une double 
. mote sur le monastère de Saint- Georges de Bithynie et la Νέα Μονὴ de 

. Byzance dans la même Revue, XXXII, 1933, 311 - 315. 

* Qu'il me soit permis d'exprimer ici publiquement mon infinie grati- 
tude pour le chaleureux accueil dont je fus à cette occassion l'objet de la 
part du Président, Mr Th, Zielinski, et des éminents sociétaires. Le confé- 
τεπεῖετ a gardé de son séjour aux bords de la Vistule un impérissable 
souvenir renforcé par la constatation que la Pologne, d'ailleurs intéressée 

-à bjen des égards autant qu'aucun autre peuple slave, ne tardera pas à 
` prendre une placé de premier plan dans le mouvement de la Byzantinologie, 
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LES MANUSCRITS DE LA VIE 
DE JEAN D'HÉRACLÉE DU PONT 


L'intérét de cette publication est multiple: 
L'homme qu'elle présente aux lecteurs fut successivement mis. 
àla téte de deux grandes Eglises; elle permet ainsi de jeter 
deux jalons certains dans leurs listes épiscopales. De plus, ce 
fut, sinon: un héros, du moins une victime des luttes religieu- 
ses; il y a de ce chef espoir de trouver dans sa vie quelques 
aperçus intéressant cette époque troublée. Enfin, Jean d'Héra- 
clée fut plus que le parent, l'éducateur de Grégoras; les 
détails -abondants que l'élève transmet sur sa formation 
réjouiront tous les amis des lettres byzantines; ils ajoutent 
un nom aux prélats grecs, promoteurs de la renaissance litté- . 
raire au XIVe siècle, et l’on peut dire de Jean d'Héraclée 
que, bien qu’ il n'ait pas laissé d'oeuvres personnelles, il fut par 
son neveu l'un des plus grands bienfaiteurs de ce renouveau. 

Cette biographie semble avoir eu quelque vogue: six 
manuscrits nous la gardent encore aujourd'hui en entier et 
deux autres en donnent un court fragment. Par une sorte de . 
fatalité, ces précieux témoins sont dispersés aux quatre vents 
de l'Europe; Rome, Paris, Munich, Berlin, Moscou forment une 
ligne de noms célébres, mais dont la courbe rend de Constan- 
tinople toute consultation imposible. A la distance et à l'épar- 
pillement s'ajoutent certaines circonstances politiques, qui ne 
permettent pas encore la mise en oeuvre souhaitée de toutes 
lés copies. Les sources utilisées sont cependant de telle qua- 
lité que nous sommes fondé à croire que le seul manuscrit . 
τ n'offrirait que des variantes sans intérét. 

. Le manuscrit le plus ancien est le Vatic. gr. 116 du 
um siècle, sur papier; il mesure mm. 260 177. et compte. 
ff. VII- 232. L'écriture trahit plusieurs mains; la plus grande 
partie du mauuscrit contient des oeuvres de: Grégoras, la ` 
correspondance (ff. 54-106), monodies, adresses, exercices ora- 
toires (11. 106-158), une lettre au philosophe Joseph (ff.228- 232). 








RELATION D'UN VOYAGE EN ORIENT 


par Julien Bordier, écuyer de Jean Gontaut, . 
Baron de Salignac, ambassadeur à Constantinople 
(1604 - 1612), Livre Ve. 


MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE: 
FONDS ANCIEN ST GERMAIN FRANÇAIS 18076 


Δημοσιεύομεν ἐνταῦθα τὸ σχετικὸν πρὺς τὸν Πόντον xai τὴν 
Κολχίδα ἀνέκδοτον ἁπόσπασμα τοῦ Do" βιθλίου τοῦ ἐν τῇ ᾿Ἐθνικῇ 
Βιθλιοθήκῃ Παρισίων ὑπ᾽ ἀρ. 18076 κειµένου χειρογράφου ὅπερ 
εἴχομεν ox ὄψιν ἓν τῇ εἰς τὸν Δ΄ καὶ E' Τόμον τοῦ ᾿Αρχείου Πόντου 
δημοσιευθείσῃ μελέτῃ ἡμῶν περὶ Εκκλησίας Τραπεζοῦντος. 


Τὸ εἰρημένον χειρόγραφον φέρει ἐπιγραφήν: «Relation. d'un 


voyage en Orient», ἐγράφη δὲ ὑπὸ τοῦ Julien Bordier, ἆξιωμα- 
τικοῦ τῆς σωματοφυλακῆς (écuyer) τοῦ Jean de Gontaut, Baron 
de Salignac, ὅστις γενόμενος πολύτιμος βοηθὸς xai συνεργάτης 
τοῦ βασιλέως τῆς Γαλλίας "Epgoíxov Δ΄ (Henri IV) καθ᾿ ὅλους αὐτοῦ 
τοὺς πολέμους διωρίσθη εἶτα ἐν ἔτει 1604 πρεσθευτὴς αὐτοῦ èv 
Κωνσταντινουπόλει παρὰ τῇ πύλῃ ἢ αὐλῇ τοῦ σουλτάνου ᾿Αχμὲτ Α’. 

Τὸν Jean de Gontaut, Baron de Salignac, συνώδευσεν εἷς 
Κωνσταντινούπολιν 6 ἀξιωματικὸς τῆς σωματοφυλακῆς αὐτοῦ Julien 
Bordier, ὅστις πλὴν τῆς Κωνσταντινουπόλεως ἐπισκεφθεὶς xai ὅλην 
τὴν καθ᾽ ἡμᾶς ᾿Ανατολὴν καὶ τὴν Κριμαίαν περιέγραψε τὰ ταξείδια 
αὐτοῦ καὶ τὰς ἀπ᾿ αὐτῶν ἐντυπώσεις ἐν τῷ εἰρημένῳ ὗπ᾽ Go. 18076 
. χειρογράφῳ τῆς Ἐθνικῆς Βιθλιοθήκης Παρισίων. 

᾿Αποσπάσµατα τοῦ εἰρημένου χειρογράφου ἐδημοσιεύθησαν ἐν 
Ambassade en Turquie de Jean de Gontaut-Biron, baron 
de Salignac, 1605 à 1610; Voyage à Constantinople, séjour 
en Turquie; Relation inédite, précédée de la vie du baron de 
Salignac, par le comte Théodore de Gontaut- Biron, Paris et 
Auch, 1888 (Archives historiques de la Gascogne, fascicule 16). 
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Εἶναι δὲ và δηµοσιευθέντα ἀποσπάσματα τὰ ἑξῆς : 


Livre I 


p. 26 du Péloponése ou Morée (— ch. IX) 
p.27 à 34 de la ville et port de Navarin, Matapan, Milo, 
Scio (— ch. X) 
de l’isle de Scio et contours d'icelle (— ch. XI) 
de la cité et faubourg de Scio (— ch. XII) 
de l'ancienne générosité des Sciotes (— ch. XIII) 
de nostre séjour en l'isle de Scio (— ch. XIV) 
de nostre fascheux embarquement de l'isle de Scio 
pour aller à Constantinople (extraits—ch. XV) 
De plusieurs anciennes cités qui souloient estre 
sur le canal de l'Helespont (extraits — ch. XVI) 
des chasteaux dardaniens, savoir Ceste et Abide 
(— ch. XVII) 
de la cité de Gallipoly (— ch. XVIII) 
Distences trés certaines... des ports de mer etc. 
Visite du Seigneur ambassadeur au vizir 


Livre II 


Séjour en Turquie et épisodes de la vie du baron de 
Salignac. 


δημοσιεύθησαν τὰ κεφάλαια: 


p. 83-90 Description des églises de Galata (extraits—ch.VIII) 

p. 90-91 Vignes de Péra- Logis de Με l'ambassadeur de 
France (— ch. IX) 

p. 92-97 De nostre exercice durant nostre séjour de Constan- 
tinople (extraits— ch. LXXI) 

p. 91-108 extraits (suite) 


Livre IV 


p.105-108 Suite de nostre séjour à Constantinople (extraits) 
(= ch. V) 

p.108-109 Suite de nostre séjour à Constantinople (extraits) 
(= ch. VII) 

p.110-112 que l'arc et la fléche est trés noblearme (—ch. XIII) 
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Ρ.112- 116 du patriarche de Constantinople qui pria le Seigneur ` 


ambassadeur de se treuver à une sienne messe 
solennelle à Péra (extraits — ch. XIV) 

p.116-117 Continuation de nostre séjour de Constantinople 
(= ch. XXI) 


Livre V 


P.119.124 de la triste et désolée nouvelle de la mort du 
feu roy Henry IV (= ch. LXV) 
p.124-126 de nostre voyage des baines d'Yalone prés la ville 
de Bourére en Bithynie (— ch. LXVI) 
p. 126-130 des baings d'Yalone (— ch. LXVII) 
p.130-131 de nostre retour des baings d'Yalone (— ch.LVXIII) 
p.131-138 De la maladie, mort et enterrement de Ms: de 
Salignac, ambassadeur pour sa majesté en levant. 


t O ΤΡΑΠΕΖΟΥΝΤΟΣ ΧΡΥΣΑΝΘΟΣ 


LIVRE CINQUIÈME ! 


traictant de rechef de mes voyages de la Mer Noire et pays 


de Ponte, de Brifhynie, Paplagonie, Ponte de Galatie, Ponte de 
Capadoce, ville et pays d'Erzerum en ᾖ 4 rménie majeur, de 
l’armée Persienne voulant astéger Erzerum, du tres hault mont 
cordien ou Ararat, où l'arche de Noe s'aresta après le deluge, 
des pays de Mangrelie, Georgie, Armenie mineur, Mesototamie, 
Szrie, Cilicie ou Caramante, des monts Τὶ aurus, Antitaurus, de 
la Natolie, Pamphylie, Lycaonte, Phrygie, Bithynie, des fleuves 
de 4 "Euphrates, Tygris, Melas, Pyrame, et autres Plusieurs 
belles et remarquables choses, ensemble de la maladie et mort 
de feu monsieur le baron de Salignac?. 





* Ἡ ἀντιπαραθολὴ τοῦ δημοσιευομένου ἐνταῦθα κειμένου τοῦ χειρογράφου 
πρὸς τὸ πρωτότυπον ἐγένετο μετὰ πάσης ἐπιμελείας καὶ τῆς δυνατῆς ἀχριθείας, 
κατὰ παράκλησιν ἡμῶν, ὑπὸ τοῦ x. Octave M erlier, καθηγητοῦ τοῦ ἐν ᾿Αθήναις 
᾿Ανωτέρου Ἰνστιτούτου Γαλλικῶν Σπουδῶν, κατά τινα θερινὴν αὐτοῦ διατρι- 
θὴν ἐν Παρισίοις. 

7 Αἱ περί τινα τοπωνύμια καὶ ὀνόματα ναῶν ἀνακρίθειαι τοῦ δηµοσιευο- 
μένου κειµένου διορθοῦνται ἐν ὑποσημειώσεσι τιϑεμέναις κάτωθι αὐτοῦ, 
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Chapitre r. 


Jay cy devant faict entendre, au Livre dyesme, le succès 
de mon voyage de Tartarie Précopence ce qui est de la mer 
Noire et ses deux canaux ou Bosphores, Cymmérien et Thra- 
cien, de ce que firent les soldats francois pour le mauvais 
traitement qu'ils receurent du Général de lEmpereur Ro- 
dolphe qui leur causa par son imprudence ceste rébellion, 
à raison de quoy nest jà besoing de réitérer ce que desus; 
ains diray donc que le Samedy neuf-yesme de may, de l'an 
mil sis cent neuf, je manbarquay à Topana, lieu du traject 
le plus frequant, pour passer de Galata à Constantinople ou 
estoit la Barque que le capitaine des Verins, la Roche et 
autres des soldats francois, avoit retenue pour retourner à Tré- 
bisonde, ou estoit lors leur garnison, nestant plus longue que 
de 15 pas, laquelle naviguoit à voille et À rame ensemble 
lors que l'on vouloit, et l'avoient prise ainsy petite, affin de 
pouvoir aller terre à terre et y aborder tous les Soirs, estant 
conduicte par 7 mariniers chrétiens de Trébisonde, lesquels 
estant prest à faire voille du dit lieu de Topana, voycy que, 
par mégarde, ariva en ce lieu Monseigneur l'Ambassadeur, 
avec trois Permes ou barquettes, venant de voir Calix- Pacha, 
lors Capoudan Pacha, qui lors estoit au Tersenal, de sorte 
que me voyant dans ceste barque, se levant de son siège, 
mescriant tout hault, que me souvince que les plus courtes 
folies estoient les meilleures, et je men repentirois le premier, 
et moy qui estois jà assé piqué, luy dis que je savois cela de 
longt temps, et que je ne croyois pas m'en repentyr jamais, 
voulant persister de parler, mais le capitaine des Verins et 
la Roche me dirent que je le laissasse dire ce qui luy plairoit, 
ce que je fis, cependant il mit pied en terre pour aller en 
son logis, ou il renconstra l'un des soldats appellé monsieur 
Morice, qui depuis fut colonel du sudit Régimant et est encor 
à presant, auquel il dit avec colaire de me dire que je ne 
fusse pas sy mal avisé que de demeurer la avec les soldats 
du Régimant et que je ne manquasse de retourner de Trébi- 
sende, car il croyoit questant mal contant je voulusse demeurer 
avec le Régimant, ce qui estoit le plus loing de mon inten- 
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à Trebisonde. 


Le Seigneur 
ambassadeur ma- 
taqua de rechef, 





Nostre- Dame de 
Maure Maulle 
monastére de 
Caloyers. 


Nostre entrée en 
mer Noire ayant 
demeuré 8 iours 
sur le Canal. En ce 
lieu sont les deux 
scueils appellés 
Cyanée, donts estf 
aict tant de fa- 
buleux escrits, 
eppellés aussy 
Pavonare, à 56 
deg., 20 m. de 
long. et 44 de lat. 


90 JULIEN BORDIER, ECUYER DU BARON DE SALIGNAC 


tion. Sur ce nous fismes voille sur les dix heures du matin, 
naviguant du vent mestral, qui nous faisoit aller de bande, 
ayant le grand courant par proue de sorte que nous ne 
pouvions avancer chemin sur ce canal, duquel a esté parlé 
en tant de lieux, et donasmes fond sur les quatre heures 
à Vegny-Cué, qui veut dire vilage neuf, qui est environ 
trois ou quatre mille au desus des tours noires, ou nous 
séjournasmes le Dimanche suivant, atandant quelqun de nos 
gens qui ne pouvoient sortir de Constantinople, comme est 
lordinaire sur le despart des grandes villes ou lon a longue- 
mant séjourné et mesme que ce jour y en eust deux des 
nostres qui retournèrent à Constantinople sur petites permes 
pour quelques affaires. Le lundy II, chascun estant arivé 
à la barque, nous partismes de Vegny-Cué à force de rames, 
ayant le vent et le courant contraire, qui fit que nous ne 
fismes que sis mil, et gistasmes à Terrapié; lieu ou souvant 
nous menions les chevaux du Seigneur Ambassadeur, que 
nous appellions l'abaye du Pére Anthoine, comme a esté dit, 
auquel lieu nous séjournasmes le mardy, mercredy, jeudy et 
vendredy suivants, atendant le vent propre, pour monter 
le courant du canal ou Bosphore, sy bien que quelques-uns 
de la troupe retournérent à Constantinople, nayant achevé 
leurs affaires, et le Samedy 16*, voyant le vent obstinément 
contraire, qui nous causoit ce fácheux retardemant, fut résolu 
de faire un effort et partir de ce lieu, sy qua force de rames 
nous naviguasmes contre le courant et les vents, qui ne sont 
petis ennemis en ce lieu, et donasmes fond au pied du 
monastére de Nostre-Dame de Maure Maulle, ou toutes sortes 
gens, comme jay jà dit, ont grand devotion, de facon que la 
plus part des nostres visitasmes ce lieu qui est ἐτὸς- hault 
et solitaire. Le Dimanche, 17, ceux qui estoient retournez 
à Constantinople nous vindrent treuver en ce lieu, doulon 
leva les ancres, et naviguasmes à rames terre à terre, en sorte 
que nous sortismes hors le canal, qui contient 16 mil de 
longt. Aprés le travail de huy jours, pour le vent et courant, 
qui durant et après ce temps nous fut presque contraire, 
finallemant nous entrasmes en mer, ou à forces de rames, 
révolutions ou tournoyemant de vents qui nous aidoit, sy peu 
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que rien, nous alasmes donner fond à dix huy ou 20 mil au 
desus de lemboucheure, sur une petite plage au pied de 
laquelle y avoit sept ou huy maisonnettes, ou plus tost 
cabanes, plus fréquantée de pescheurs que dautres; en ce 
lieu nous gistasmes, qui en terre sur le rivage, qui dans 
la barque, dans laquelle y avoit 16 soldats du Régimant et 
autant que mariniers et gens de passages, qui ne payoient 
rien, d'autant que le capitaine des Verins l'avoit nolisée ou 
louée pour tout le voyage, et les gratifioit de cela. Le lundy 
et mardy 18 et 19, nous naviguasmes à rames terre à terre, 
tousjours par vent contraire, et donasmes fond le soir 
à Quillay, trés- bon et assè gros bourg, le port duquel est 
petit, mais bon et seur, à raison de quoy y a tousjours des 
vaisseaux qui vont et vienent le longt de ceste coste, qui est 
du pays de Ponte de Bithynie, pour charger le bois, tant 
pour la charpanterie que pour le. chaufage, que lon porte 
à Cónstantinople; en ce lieu nous séjournasmes le mercredy 
et jeudy, 20 et 21, que le vent nous fut tousjours contraire; 
nous partismes donc de ce lieu, voguant par bonace, le longt 
de la coste plaisante et agréable, ou nous vismes l'embou- 
cheure de la Riviére de Psillis, qui sourd du territoire de 
Calcedone, et donasmes fond sur le soir en une plage ou ne 
se voit que sable, sur le rivage de laquelle nous reposasmes 
la plus part, et l'autre en la barque, en sorte que le ventredy, 
22*, il sembla que le vent voulut estre pour nous, se tournant 
presque en poupe, et nous fit espérer de faire grand chemain, 
mais ce ne fut qune courte joye pour les soudaines mutations 
des vents qui lors regnoient en ceste saison, par tout ce 
climat, se treuvant tantost d'un costé ou de lautre, sy bien 
que de tout ce meslange, se forma une grand borasque, avec 
un tonnerre esclatant, qui nous menaçoit de tempeste; 
néanmoins, ce ne fut rien, et donasmes fond, sur l'heure de 
vespres, à un vilage appellé Sevré, le port duquel est fort 
petit, incapable de tenir un grand vaisseau, aussy ny vont 
il pas. Le Samedy 23, nous partismes de ce lieu naviguant 
à rames, atendant quelque vent favorable, passant proche une 
petite isle que les Turcs apellent Querpé- Adasy, qui estoit 
à notre senestre, dans laquelle y a un monastére de caloyers, 
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ρα , Qui semble estre assé belle en aparance, et ne peut estre que ; 

Apian, à s; deg. Celle que Ptolomèe appelle Thynias; nous donasmes fond sur la la ville, et croy que par le passé, ce devoit estre une ville 

r RERA plage dicelle, ou tumbe en mer une petite rivière, ancienne- admirable pour la récréation de Phomme, veu les agréables 

latitude. mant appellée Bilis, selon Pline, mais les Turcs lappellent autre- | diversités de ce lieu, tant de la mer que de terre. Ceste cité, 
ment, dont ne me souvient, pour nestre grand chose. Le selon Pierre Apian, en sa Cosmographie, fut ancienemant 
Dimanche 24, nous levasmes l'ancre, naviguant tousjours terre | appellée Pendarchia, puis Castamena, ruisnée par les Romains, 
à terre, et passasmes l'emboücheure du petit fleuve Calpas, | restaurée et relevée par l'empereur Héraclée, dont elle porte 

Goulphe Eritin. qui en ce lieu se descharge en mer, proche le Goulphe Eritin, | encore le nom, bien que les Turcs l'appellent Eréglé, qui nest 
dans lequel nous entrasmes à une heure de soleil, naviguant trés eslognez de Héraclée; en ce lieu donc, selon les histoires 
dans leau douce et fort trouble lors, du fameux fleuve eclesiastiques, Sainct Luc escrivit son Evangille et les Actes Sa Fm σον 
anciennemant et encore a presant appellé Sangary, et des des Apostres; plusieurs autres choses remarquables ont esté et les Actes des 
Turcs Zagari sou, duquel a jà esté parlé, et parleray faictes en ce lieu, que je laisse pour dire que selon Apian, Apostres. 
Cy-aprés, pour lavoir passé 7 ou 8 fois, en plusieurs lieux, ceste jadis cité de plaisance est à 59 deg. 30 m. de longitude, 
comme sera dit lors qui échera, et tumbe ce furieux fleuve | et 42 de latitude; par tout les pantes et costes circonvoisins 
dans le recoin du dit Golphe Eritin, du costé Ponental, de ce territoire, se treuve lherbe Aconite, dont les abeilles Pw cr NEN 
à raison de quoy son eau est souvant troublée, le longt de ou mouches à miel qui se paissent de la fleur de cest herbe, ; 
ce rivage, à cause de deux autres fleuves qui pareillemant en produisent leur miel veninneux, aussy nen mangeasmes 
entrent en yceluy, savoir PHyppe et PElate, sur le dernier nous pas, ce que font ceux du pays. Le lundy 25, nous 
desquels fleuve, bien que petit, estoit jadis fondée, sur le | levasmes lancre à la pointe du jour, les mariniers se servant 


Ὃ εεῤ απο rivage marin, la cité de Claudiopolis, de laquelle ne se voit de rames faute de vent propre à nostre navigation, ce que 
SSC 2ritins 


sont à 58 deg. de Maintenant aucune chose remarquable, et passasmes proche nous navions point encor veu depuis nostre despart de 
πεῖς. moct la petite isle sudite Eritine, qui donne ce nom au Goulphe, Constantinople ainsy naviguant terre à terre, il ne se peut 


deg. de latit.15 m. d κ - x > ΄ : 
que nous avions à senestre, et le grand Cap, le promontoire dire de combien ceste coste est agréable pour ne voir que 


duquel estoit jadis une ville ou forteresse d'importance, selon verdure d’arbres, herbes et plaisant ruisseaux qui ly a par 
Diopolis. le lieu, appellée Diopolis, maintenant ruinée de telle sorte tout ceste coste, sy bien que le soir nous donasmes fond 
qui ne sy voit que viles murailles, affaissées ou n'habitent a une petite plage au rivage de laquelle est un bon bourg 
que serpanz et lezards, ayant doublé ce cap avec grand appellé Chaoux Cha’adè, qui, en mon avis, ne peut estre autre ος TAa 
fatigue de nos mariniers, pour le vent qui nestoit pour nous, | que le Psyllium de Tholome, qui jadis fut une bonne ville, Ciencmano 
ii aep SERA abordasmes sur la belle et plaisante coste de Eregle, ainsy maintenant reduitte a la Turque, dou nous partismes le 
zu ~ des Turcs appellé, ou nous donasmes fond, sur les quatre ou mercredy 26, continuant nostre chemain à la vogue terre 
cingt heures du soir, dans le port dycelle ville, laquelle est j terre, avec le plesir de ceste coste verdoyante et plaisante a 
Située sur la pante d'une coline merveilleusemant agréable merveille, passames, sur le midy, proche les ruisnes de Tion, Tion ancien lieu, 
et plaisante, lequel lieu raporta à ma veue le plaisant valon ancienne ville de laquelle ne reste que la place et quelque 
et costaux de Galata, savoir de Topana, tirant au logis du fraguemant delabré de son antiquité, sy bien que le soir, 
Seigneur Ambassadeur, et au serail des Aiamoglaus, et tout environ les quatre heures, ayant passé lemboucheure du 
le contour diceluys, pour l'aspect agréable des bois et jardi- | fleuve Parthènie, lequel separe le pays de Ponte de Bithynie, 
91.9 V nages qui sont meslez par bosquets, parmy les maisons ne qui luy est du costé occidental, nous arivasmes à Mastrie, 


pouvant presque dicerner sy la ville est un bois, ou le bois ou je feray une pose pour le lieu qui le merite. 
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Chapitre 2. 


De Pancienne cité d'Amastris en Paphlagonie. 


Le premier lieu tres-remarquable que nous treuvasmes 
depuis nostre despart de Constantinople cest lancienne cité 
d'Amastris, que Pline appelle Pamastre, et les Turcs Mastrie, 
elle est située dans lextremite du pays de Paphlagonie du 
costé oriental, et selon Apian à 40 degres de longitude et 45 
de latitude sur le rivage de la mer de Pont Euxin, ou nous 
arivasmes à bonne heure, au moyen de quoy jeu le temps de 
remarquer tout ce lieu, qui a esté plus tost fabriqué par 
recreation que pour place de guerre, combien que les avenues 
en soient tres-dificilles, pour les precipices et mauvais passa- 
ges qui ly a entre la ville et les montagnes dont elle est 
couverte et commandée absolumant, du costé de midy et 
Levant, ayant la mer Noire ou de Ponte du costé septentrio- 
nal, qui couvre la ville, et est embrassee de deux beaux ports, 
Pun du costé de Ponant, lautre de Levant, ou tous vaisseaux 
grand et petis peuvent aysemant "aborder; le circuit des 
murailles de la ville est denviron une petite lieue françoise, 
faicte de trés bonne et belle pierre de taille, garnie de grosses 
tours carrées, proches les unes des autres de cinquante ou 
Soisante pas, avec bons fossés, a fonds de cuve, par lieux 
à sec et autres aqueux ou marecageux, et sy fangeux, qui 
ne sy puis passer. Les trois portes de la ville qui regarde 
la mer et les deux ports sont dexcelante architecture, savoir 
chascune des deux grosses tours carrees, le frontespice des- 
quelles est tres-hault eslevez, ou se voit deux grands ecusons, 
joignant lun lautre, dans lequel de celuy qui est a dextre, 
est insculpée au meilleu, et relevée en bosse, une croix 
large de quatre doits, longue et large de deux pieds, en cir- 
conferance de dix metres ainsy que j'en ay veu de semblables 
dans les murailles de la ville de Galata, que les Genevois ont 
faict fabriquer aussy. Ceste ville d'Amastris a este colonie des 
Genevois, et en ont posédé plusieurs autres sur la mer Noire, 
vray qui nen sont pas les fondateurs, car les histoiriens 
tiennent assuremant quelle fut fondée par Denys le Tiran 
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d'Héraclée, et luy donna le nom de sa femme, qui s'appelloit 
Amastris, et depuis, les Romains possédérent ceste belle cité, 
qu'il ornérent et enrichirent de merveilleux et superbes édi- 
fices. Lautre écuson dudit portail, qui est à senestre est figuré 
dun aigle Impérial, a ailles ouvertes, fort bien entaillé pour 
lancieneté, et se voyent ces armes en plusieurs lieux de la 
muraille, comme je vis et croy que sur les autres portes de la 
ville, que je nay veues, y ly a le semblable; la ville est assé 
peuplée et marchande, les rues petites et confuses a presant, 
qui est a lusage turquesque, et parest assé quelles ont esté 
belles et grandes. Elle est habitée de Turcs, Grecs et Armé- 
niens, outre ceux du pays, ou ne se voit un seul juif, qui ne 
veullent soufrir; en plusieurs lieux de la ville, se voient encor 
les vestiges de superbes Temples, Palais, Tours, chasteaux, 
merveilleux aquaducs ou canaux, de fontaines, faicts la plus 
part de belle et grand pierre de marbre et outre ce, je contay, 
proche le molle du port, du costé de levant, lequel est faict 
en forme dovalle, dix belles colonnes de fin marbre blanc, 
façonnées et rayées du long a petis canaux, et environ deux 
arquebusades de la ville, du costé de levant, sur les pantes 
des plaisantes colines, se voient les vestiges dun palais d'ami- 
rable beauté, ou y a encor de 80 ou 100 pas de murailles, 
de 18 à 20 thoises de hault, faict en forme de terrasse, sur 
laquelle lon se promenoit, estant les rivages de la dite muraille 
garnis de beaux balustres, et semble que ladite muraille, avec 
les balustres, sont d'une mesme piece de pierre tant elles 
sont industrieusement bien liées, jointes et unies, qui ne sy 
voit ne trou ne fante; de sous ce bastimant ou terasse, sont 
trois voultes, lune joignant lautre, longues de soysante pas, 
et large de 12, fort bien pavées de belles et larges pierres, 
nayant peu savoir ce que pouvoit estre, sy ce ne fut quelque 
pichine ou copieuse fontaine, dautant que de ce lieu sort 
un excelant conduit ou aqueduc qui va a la ville, mais a pre- 
sant, ny a goutte deau, pour en estre la source espuise, ou 
destournée dautre costé, et le conduit fort ruisné. Par tout 
ce contour, ne se voient que merveilleux debris de pierres, la 
plus part de marbre, par monceaux asemblez, et. autres 
esparses ca et la, avec quantité de belles colonnes de marbre 
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blanc, les unes par terre, les autres en pied levé, sur le pie- 
destal ouvragées et façonnées du longt par caneleure 
creusée, et autres gentilles facons, à la lonique et Doriqne, 
ce qui faict assé conoistre que ne ce doit estre, sinon Empe- 
reurs romains ou Grecs, qui ont faict ces magnifiques 
fabriques, et Royalles despances; nous passasmes donc toute 
la soirée a voir les singuliarites, tant de la ville que de ses 
deux admirables ports, et le landemain mecrredy, 27, nous 
partismes de Mastrie ou Amastris, loing de Constantinople 
trois cent mil, tirant au levant, ayant lors.le vent en poupe, 
qui nous donna bien peu de joye, car soudin il nous quita, 
et falu jouer des rames tout le jour, pour aborder sur le soir 
à Ouestros, qui est un assé bon bourg. duquel le port est 
Sy petit, qun grand vaisseau ny puis aborder, et faut qui 
demeure en la plage, qui nest neullement sure, que du vent 
de midy; ce lieu est entouré de hautes montagnes, dont la 
mer bat furieusemant le pied, sur lune desquelles, qui avance 
un peu en mer, estoit fondé un tres-fort chasteau, dont les 
vestiges et ruisnes diceluy themoignent avoit esté fabriqué 
ou restauré des Chrestiens, ainsy que Mastrie, et ne puis 
juger ce que cestoit autre fois, sinon ce que Ptolomée appelle 
Climax, Castelum, qui ne pouvoit servir que de petite retraicte 
pour les naviguants, et pour quelque garnison, de morte paye, 
pour garder le pays. Le Jeudy, 28, jour de lacension, nous 
partisties de Questros, avec le vent directemant contraire, de 
facon qui falu avoir recours à la force des bras et rames 
de nos mariniers, et nonobstant leurs peines et fatigues, nous 
ne pouvions avencer chemain, ce qui nous fit resoudre daller 
en terre, a un petit recoin inconeu, ou ny avoit cabane ny 
maison, pour ravigorer nos mariniers, grandemant travaillez, 
neanmoins ayant la nuict pour repos, sy bien que le vendredy 
29, nous partismes de ce lieu, naviguant tentóst avec le vent, 
tentost à rames terre à terre, le longt de la coste paphlago- 
nienne, et sur les quatre à cingt heures, nous prismes terre 
à Chavban Coula, qui veut dire la Tour du Berger, laquelle 
est située sur le sumet dun hault rocher, en forme dun petit 
Escueil, au pied duquel la mer bat furieusemant dun et dautre 
costé sinon du midy, qui est tere ferme, la ou se voit les 
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anciens vestiges dune ancienne forteresse ou palais, qui 
demonstre assez la magnificence de son anciene Architecture, 
et se voient encore les ruisnes de grand quantité de maisons 
qui jadis furent fondées en ce lieu, qui devoit estre frequant, 
mais maintenant inhabité, du tout, ne se treuvant aucune 
creature que jaye veu, car sy tost que nous estions en terre, 
soudin je montois sur les lieux éminants, pour voir le pays 
de terre, et encor en plaine mer, la ou je me plaisois de 
remarquer ces Lieux, et sy je navois compagnie jy allois seul. 

Le Samedy, 30*, nous partismes de Chaban-Coula pansant 
faire chemain avec un petit vent mestral, qui ne fut plus 
tost esveillé, qui se retira de nous, et nous laissa sur la coste 
dun tres-grand Cap, qui savance fort en mer, ou ny avoit 
sur le rivage que rochers remplis de brossailles, escueils, sables, 
et toute incomodité, sy bien que nos mariniers neurent peu 
daffaires car ils voguérent tout le jour, pour doubler le sudit 
cap comme se fit avec toute la peine qui fut possible, 
à cause quayant rencontré un autre vent, combien qui ne 
fut grand, neanmoins, nous ne pouvions avancer chemain, 
ce qui arive ordinairemant à doubler les caps, principalle- 
mant cetuy cy, qui avence fort en mer, que Ptolome appelle 
Carambis, sur la pointe duquel se voient encor les vestiges de 
quelque ancienne vllle, maintenant inhabitée et déserte. 
Sur le soir, le temps sestant un peu adoucy, nos mariniers 
prirent uñ peu de courage, commancent à voguer pour treu- 
ver lieu de repos; sy bien que tous las et travaillés, nous 
abordasmes a une petite plage, ou ny avoit que le sable marin 
et rochers arides, a labry desquels nous passasmes la nuict; et 
le Dimanche, dernier de may, tout le jour nous naviguasmes 
terre à terre, et vismes les vestiges de deux villes dont ne 
reste que les masures et donasmes fond en une plage assé 
mauvaise, sur le rivage de laquelle est un village appellé 
Neaupoly, que je croy avoir esté ancienemant quelque ville 
d'importance, a ce qui se voit encor de ses fraguemants, et 
ne seroit sinistre jugemant que ce ne fut ce que Ptolome 
appelle Calistratie. Le lundy, premier de Juin, nous navi- 
guasmes un peu de temps à voille, mais, sur le lever du 


soleil, sy peu de vent qui ly avoit se tourna en siroc, et nous 
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nuisoit plus tost que de nous ayder, et falut avoir recours 
aux rames, tant les vents nous furent peu favorables, depuis 
Constantinople, de maniére que, navigant terre à terre, le longt 
de la coste, qui estoit belle a merveille, nous abordasmes 
a bone heure a Quinoly, tres-bon et gros bourg, que je croy 
ancienemant devoir estre fameuse cité, tant pour sa situation 
que pour la comodité du port, bien que petit, mais sur de 
tous vents, ayant sur son emboucheure un tres ancien chas- 
teau, situé sur le sumet d'un costau ou rocher, que la mer 
bat au pied, lequel defand absolumant tout le port, comme 
aussi faict-il le bourg, qui est encor fort habité. Ptolome 
et autre lappelle Cimolis; de tous ces lieux ruisnés à 
faict cetuicy est encor remarquable. Le mardy 2, il sembloit 
que le vent voulut estre pour nous, et fismes voille en poupe, 
mais en un instant, fut sy violant et furieux, que redoutant 
ceste prompte borasque, nous resolumes prendre terre a St 
Etienne, tres ancienne ville, maintenant appellée Stephane, 
laquelle est située sur le rivage marin, pour ne courir le 
hasard dune facheuse Tampeste, a quoy nostre barque nestoit 
a preuve des mutins flots de ceste impetueuse mer, et demeu- 
rasmes deux heures a contempler les ruisnes de la ville, qui 
sembloit avoir esté par le passé quelque chose de remarquable; 
entre temps la borasque passa, et les flots sapaiserent un 
peu, a raison de quoy fut resolu de sembarquer et continuer 
nostre chemain, ce que nous fismes sur les quatre heures, et 
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la premiere fois depuis nostre embarquemant de Constanti- 
nople, sy bien que ne pouvant prendre terre, pour avoir le 
vent de midy fut treuvé bon de jectter une ancre en mer, qui 
demeura en leau suspendue, car daller à fonds il nen falloit 
point parler en ce lieu, affin quelle ne fit tant de chemain en 
pleine mer ou les vents et les flots nous forçoient daller; 
toute la nuict, nous fusmes en alarmes, pour le mauvais 
temps qui faisoit, car sans doute, sy la tempeste se fut 
formée, nous estions en denger de nous perdre, mais Dieu 
voulut que le temps et la mer sapaisérent aucunement, par 
quoy le mercredy, trois, à la pointe du jour, lon leva lancre, 
que avoit servy en quelque chose, dautant que nous nous 
treuvasmes plus bas dou nous venions de 12 ou 15 mil dou 
elle fut jecttée, et sy lon ne leust jecttée en mer, nous fussions 
reculles de plus de trante mil;lon fit voille de ce mesme vent 
de midy, pour naviguer de bande, et gagner terre dou nous 
aprochasmes, mais se renforcant au lever du soleil, nous 
fusmes contraincts de céder a la force de ce facheux elemant, 
pour nous garantir du denger de lautre, et jectter deux ancres 
en mer, qui lors nous atachérent a la terre, dou nous estions 
fort prés, et demeurasmes jusques a midy, que la bonace nous 
y treuva, et prevoyant quapres ce calme, qui nestoit que 
Haterie de la mer, nous pouvions estre derechef batus, et 
travaillez dune borasque que nous voyions former et venir 
a nous, fut resolu de lever les ancres et guaingner quelque 
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en ceste mer, lors- 
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recoin en terre, mais la premiére ancre estant acrochée, a ce 
que lon jugea, en quelque trou de rocher, ne la pouvant lever, 
nonobstant tout devoir, finallemant, apres plusieurs efforts, 
le cable se rompit, et resta lancre en mer. Lautre ne donna 
moins de peine, toutefois elle fut tirée par lartifice dun des 
nostres, qui sentendoit a la marine, lequel jectta une autre: 
ancre en mer, en croisant et rivant la barque, en sorte quelle 
fut levée, lune et lautre, et fit on voille pour passer ce grand 
cap de Comana et joindre Sinope; mais le vent, comme a prix 
faict de nous travailler, nous rejecttoit de terre en mer, ce 
que voyant, lon baissa les voilles, et à force de rames, lon fit 
un peu de chemain, aprochant terre, mais le vent, jaloux de fol. 327. 
la recherche de nostre elemant, soudin se tourna de siroc, 


naviguasmes a voille et rame ensemble, mais quoy, nous ne 
fusmes plus tost en mer, que le vent de midy nous batoit en 
flanc, plus que de raisoti, nous faisant eslongner de terre, et 
nous pousser en haute mer, qui nestoit ce qui nous falloit, 
de sorte que, nonobstant tout ce que nous pouvions faire 
pour gaingner le grand cap de Comana ou Sinope, qui est 
à loposite de celuy de Charax, ou celuy que Ptolome appelle 
frond de belier, qui faict la principale pointe de la Taurique 
Chairsones ou en ce lieu la mer noire, dune pointe a Jautre 
moet τ ces deux grand caps, lun du costé de midy qui est Sinopi, 
traget de la mer autre de la Tramontane, na de traget que 400 mil ou environ, 
Noire est le plus Car cest le plus estroit de la mer noire, de sorte donc qui 
SEDI nous falut demeurer en mer, pour la malice du temps, qui fut 
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nous ostant tout esperence davancer; ce que voyant, lon fit 
le car, qui est quand on tourne l'antaine et les voilles ensemble, 
chose tres-perilleuse lors, comme a esté dit ailleurs, sy bien 
quavec un peu de voille, en relachant un peu, nous prismes 
terre, restant les ancres sur la plage, entre deux petits caps, 
ou nous fusmes a labry, tres- joyeux destre sortys de tant de 
dengereuses affaires, par les soudaines mutations des vents, qui 
sont continuellemant changents et muables, voulant entrer, 
ou sortir de ces lieux de coulphe et caps, ce qui nest ainsy 
naviguant en haute mer, ou lon nest suject a tant de contours 
et retrogradations, et nous dirent les gens du pays que sou- 
vant se perdoient des vaisseaux en tempeste par ces lieux, 
qui sont véritablemant redoutables; ayant donc repris halaine, 
et veu plusieurs vestiges sur ceste facheuse coste, a lors, de 
quelques grands villes, dont je ne scay le nom, pour estre 
maintenant deshabitez, sy nest de lancienne cité d'Armine, 
dont Pline faict mention, et autres que nous avions jà passees; 
Le Jeudi 4 nous fut un peu plus favorable, car nous navi- 
guasmes en poupe jusques à la pointe du cap Sinopien, la ou 
estant pour le doubler, nous treuvasmes un autre vent, qui 
Soposa a nous, ainsi qu'est l'ordinaire a ces contours, soit 
allant ou venant, avec grosse pluie, de laquelle les vents 
sapaisérent, ce qui fit baisser les voilles pour à force de 
rames entrer dans le port de Sinope ou nous donasmes 
fond, sur le midy, tres-joyeux destre parvenus en ce lieu, 
ou fut resolu de sejourner, jusques au lendemain, pour nous 
restaurer et remetre en estat de passer outre, a raison de quoy, 
chascun estant maté du travail se voyant en lieu assuré, 
furent incontinant asoupis par un profond someil, ce qui ne 
mariva; ains passay tout le jour a voir la ville de part et 


- dautre, acompagné de deux de mes amis, et un de nos mari- 


niers, qui savoit un peu parler francs: et la voyant estre 
digne de ma peine, je tracay ceste briefve naration, selon ce 
que jen reconneu et apris de ceux du pays, et des anciens 
auteurs qui en ont fait mention. 
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Chapitre 3. 


De l’ancienne, belle et plaisante cité de Sinope. 


Sur toute ceste tres-belle et grande coste de la mer de 
Ponte, en l'Asie mineur, furent jadis les plus belles et fortes 
villes depuis Constantinople jusques a Trébisonde, que les 
guerres et partialités ont ruisnée, tant par les Perses, Grecs, 
Romains, que des Turcs, qui les ont tellemant acablées qu'onc 
puis nont esté relevées, et ne sont a presant que masures et 
grottes affaissées, vrais repaires de loups, sacals, renards, 
et autre vermine nuisible. Les deux plus entiéres places qui 
sont restées de la furie martialle sur ceste plaisante coste, 
sont, comme a esté dit, la ville d'Amastris, bien que desolée 
et delabrée de son ancienne.splendeur et celle-cy de Sinope, 
qui na moins resenty les rigeurs réfractaires de tant de hai- 
neux, que l'Asie fourçoit à sa ruisne; neanmoins, encor à pre- 
sant, se peut il juger, de lechantillon qui en est resté, ce que 
pouvoit estre de lentiére piéce; ceste cité, donc, fut selon 
Pierre Apian, et selon l'addition de Gemma Frison, ancien- 
nemant appellée Stela, et la faict estre, en sa cosmographie, 
à 63 deg. 50 m. de long. et 44 de lat. Pline, en son L. 6, faict 
mention de ceste noble cité, comme il faict dune infinité 
dautres, mais sy succintemant, qui laisse tousiours le lecteur 
désireux de savoir davantage. Valére Facce, en son L. 5 des 
Argonotes, entre plus avant, disant quelle fut fondée par 
Autolic et Demoleon, compagnons d'Hercules en plusieurs 
de ses avantures, et en chassérent les Siriens, luy donnant le 
nom de la ninphe Sinope, fille d'Asope, ce que Plutarque con- 
firme par ces mots, disant Autolicus, jeune prince thes- 
salien, fils de Demachus, qui asista Hercules à la guerre des 
Amazones en la Capadocie, sur le fleuve Thermodon, au 
retour de laquelle, sestant embarqué avec deux de ses amis, 
savoir Demoleon et Phlogius, firent naufrage en la coste du 
Chairsones, ou leur vaisseau se perdit, et se sauva Autolycus 
et ses gens au cap de Comana et parvint en ce lieu deSinope, 
qun certin appellé Sirus possedoit, que les poettes fingnent 
estre fils d'Apollon et de la ninphe Sinope fille d'Asopus. 
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Jusques icy est de Plutarque; or est-il donc que ce prince 
thessalien, suivant Valere Facce, et autres, chassa ledit Sirus 
de ceste contrée, lequel voyant le gracieux aspect de ceste 
coste, maritime, et de ce grand cap Comana, projeta dy faire 
bastir une ville, en ce lieu dont Pierre Apian faict mention 
de Stela, qui ne devoit estre lors grand'chose, laquelle estant 
emplifiée et réglée en forme de ville policée, il fit appeller 
Sinope, en lhonneur dicelle ninphe qui fut environ lan 
du monde 2700, que florissoit ceste noble cité par la sage 
et prudente conduicte de son fondateur, que le peuple ayma 
et cherit, autant qui se pouvoit, a raison de quoy ils luy 
firent eriger une estatue que par laps de temps aprés sa 
mort les Sinopiens adoroient comme un Dieu tutelaire et 
conservateur de leur patrie, mais comme les choses excel- 
lantes ne demeurent longuemant sens estre enviées et désirées, 
les Milesiens qui lors estoient tres- puissants en mer, ayant 
puissante armée en mer de Ponte, qui tenoient ceste coste 
maritime alarmée de leurs projets, surprirent et usurperent 
ceste fameuse cité, y laissant une colonie de leurs gens avec 
nouvelles lois, previleges, libertes et franchises aux cytoyens, 
qui gardérent tousjours jusques a larivée de Pharnacé, qui 
surprit la ville, ainsy quils avoient faict aux Sinopiens, et 
leur leva leurs lois et priviléges, y en establissant dautres, 
qui furent observés durant sa vie, mais quelque temps aprés 
sa mort, les Grecs en voulurent estre aussy, qui la possédérent 
assé longuemant, puis les Arméniens eurent part aussy au 
gasteau quelque temps et la possedérent tour à tour, non 
sens grands guerres et contestations, dont ceste florisante 
cité se treuva plus que jamais opressée, jusques à lavenemant 
du grand Mitridates, Roy de Pont, lequel nasquit à Sinope, 
qui pour estre sa patrie, la mintint et acreut, et décora merveil- 
leusemant de toutes les magnificences qui se pouvoit, mais 
estens Tigranes, Roy d'Arménie, ligué et asocié avec Mitri- 
dates, contre les Romains, ils furent par Luculle, lors Consul 
Romain, vincus, en lan 3900, qui la pilla et sacagea, sens 
toucher aux superbes antiquités de ses admirables fabriques, 
pour le respec d'Autolic, son fondateur, lequel luy fut avis 
le voir en vision en dormant, a raison de quoy il fit trens- 
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porter son estatue ailleurs, a cause que les Sinopiens lado- 
roient, et nen eussent perdu la mémoire, la voyant, et y laissa 
Luculle une colonie romaine, sous les lois desquels ils se 
mintindrent et vescurent puis un grand temps, non sens 
estre ataqués mainte fois de Mitridates, qui onc ny put rein 
faire, mais lempire romain estant veneu en décadence, a cause 
des partialités de ces Empereurs, les Cimmeriens, selon Hero- 
dote en son 4e Livre, de Melpoméne, feuillet 94, estant chassez 
de leur pays de Scythie Asiatique, vindrent habiter au pays 
qui est entre le Palux Meothys et la mer Noire, qui fut 
depuis appellé Cimmérie, qui est ceste comme une Peninsule, 
limitée du costé de Ponant, du Canal ou Bosphore, a qui ce 
peuple donna le nom de Cimmerien, don jay amplement 
parlé, en mon voyage du Capha, tant y a donc que ce peuple 
cimmerien, se voyant grandement molesté par les Scythes, 
leur inreconsiliables ennemis, se vindrent habituer en ceste 
Péninsule de Sinope, qui prirent sur les Grecs, qui la posse- 
doient, ou ils ne sejournérent longuemant, que les Scythes 
derechef, ne les poursuivirent en ce lieu, qui quitérent, pour 
leur retirer en Médie, estant puis retournée ceste enviée cité 
en main des Grecs, qui derechef la possédérent jusques à la 
prise de Constantinople par Mehemed 2, qui peu aprés rendit 
toute l'Asie mineur sous son obeysence, sens avoir soing de 
faire restablir la moindre chose, au bien et contentemant du 
public, ny du pays, ains au contraire, qui voudroit relever 
une toise de murailles, pour la restauration et ornemant de 
quelque lieu que ce soit, il ne le sauroit faire, qui ne luy 
falust payer, aux Pachats ou gouverneurs des Lieux, dix fois 
plus que la toise de muraille ne vaut, tant ceste nation est 
vilaine et tiranique, qui faict que tout demeure en ruisne, 
comme se voit tout le longt de ceste plaisante coste maritime, 
dont ceste cité de Sinope est la plus entiére: si bien elle 
ne seroit reconoissable de ses premiers fondateurs, qui la 
situérent en la Paphlagonie, province de Galatie, sur la coline 
du grand Cap, anciennemant appellé Comana, qui faict une 
petite Peninsule, laquelle est couverte du dit Cap, du costé de 
Ponant, et aux deux costez de ladite Peninsule, sur laquelle est 
fondée la cité, y ayant deux Ports, savoir lun du costé de la 
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ville, entre ycelle et le grand Cap de Comana, qui luy est au 
Ponant, et lautre du costé de Levant, tous deux capables de 
tenir quantité de grands vaisseaux, en toute sureté. La cité 
est asise sur la pointe de la Peninsule, ayant sa veue sur la 


grand-plage, a la mer qui luy est au Septentrion, et sur 


la coste de la Capadoce, qui luy est au Levant, dont l'aspect 
en est de merveilleuse beauté, pour la diversité de tant de 
bosquets verdoyants. Le circuit de la ville nest moins que 
celuy d'Amastris, qui est dune bonne lieue frangoise, et 
presque de forme ovalle, sestandant du midy au Septentrion, 
les murailles duquel sont extrememant bonnes et belles, 
ne resentant rien de son antiquité qui me fit juger quelles 
nestoient pas celles de son premier fondateur, pour navoir 
lors la methode et cimetrie de les fabriquer ainsy quelles 
sont a presant de grosse pierre de taille de quatre a cingt 
toises de hault, guarnies de tres-bonnes et grosses tours carées 
distantes de 50 à 60 pas les unes des autres, avec la muraille 
de la fausse braye, autour, de pareille matiére; les portes de 
la ville sont de doubles portaux a chasque desquels, dun et 
dautre costé, y a une grosse tour carée, voütée et couverte 
en terrasse, qui, en mon avis, doit estre ouvrage des Romains, 
ainsy qu'à Amastris; pour ce qui est du dedans de la ville, 
les rues et maisons sont confuses et sens ordre ainsy que les 
habitants y sont meslés, comme Turcs, Grecs, Arméniens et 
autres, qui y trafiquent et travaillent, et fusmes, le Capitaine des 
Verins, la Roche et moy, voir la belle et grand place qui est 
devant la ville, du costé de levant, sur-la plage ou se fabrique 
toutes sortes de vaisseaux pour le Grand Seigneur. Et y avoit 
lors dix gallaires presque achevées, et deux galeaces, lune 
en mer, sur laquelle nous fusmes, lautre sur le molle, a quoy 
l'on travailloit nestant encor achevée; qui ont été les pre- 
miéres que le Turc ait faict faire, a limitation de celles de 
Venise, et furent puis menées à Constantinople, le Grand 
Seigneur sen voulant servir pour faire le cours annuel en 
mer Méditeranée, ou elles furent envoyées lan suivant, mais 
nestant fabriquées ainsy que celles de Venise, pour ny rien 
entendre, elles souvrirent et furent contrains les laisser à Cio, 
pour tous autres vaisseaux; cest merveille de voir tout ce 
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atirail qui nest petit, car tous vaisseaux de la mer noire 
et blanche se fabriquent en Sinope, ou y a gens expres pour le 
Grand Seigneur, outre le Pacha qui y est, lequel a linten- 
dence de ceste affaire, les uns à faire. couper le bois, dont 
toute la coste est merveilleusemant garnie, jusques à Trébi- 
sonde, estant Sinope la ville mieux située de toute la coste 
et le terrin le plus fertile, ou y a quantité de beaux jardi- 
nages, vergers, abondants en arbres fruictiers de plusienrs 
sortes, principallemant en olliviers, qui y croissent de merveil- 
leuse hauteur, et par les bois, montagnes et costaux, du pays 
circonvoisin de terre ferme, se treuve grand quantité de 
sauvagine, et tout autre chose que l'on sauroit desirer, et en 
mer la pescherie de quantité de bon poisson qui faict que 
ceste place a de tous temps esté fort frequante des grands 
personnages, tant pour la guerre que pour la Philosophie, 
ou y avoit de tres-beaux Coleges dou sont sortis les plus 
fameux Philosophes, appellez Sinopeens et Ciniques, tant 
renomés, et dou a pris nessence ce grand Mitridates, Diogenes, 
le poétte comique Dyphile, et l'historien Daton, et tant dautres 
que je naurois obmis, neust esté que le vendredy matin, 5°, 
vint un petit ventolin, qui nous sembloit estre propre, a raison 
de quoy nous nous embarquasmes promptemant, et fismes 
voilles, mais nous ne fusmes a deux milles qui nous quita; 
pour ce, on pleya le voille, pour se servir des rames, et 
voguer par la bonace, ne faisant pas grand chemain, et 
prismes terre sur le soir à Quersé, fort bon et gros vilage; 
la plage duquel nest autremant sure, par quoy nos mariniers 
metoient leur Barque en terre, selon les mauvais lieux ou 
nous reconoissions en estre besoing. 
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De la merveilleure tempeste que nons eusmes en mer N oire, 


apres nostre depart de Sinope. 


Le Samedy, 6, veille de Pentecoste, nous partismes de 
Quersé, voguant le longt de la coste, pour la bonace qui 
faisoit lors, sy questant environ 15 mil avant sur notre route 


Beau territoire 
de Sinope. 


Coleges de Philo- 
sophie. 


Grands person- 
nages natifs de 
Sinope. 





De artcyls pA Επ pu cac σε... z: = 


- 3 LES 





RS ne RAT one PA I 


Jour sens pain 
nuict sens repos 
afoiblit la cher 
et les os. 


Deux grandes et 
fácheuses extré- 
mités dont nous 
fusmes opressés, 


106 JULIEN BORDIER, ECUYER DU BARON DE SALIGNAC 


de Trebisonde, il se leva un vent de midy qui nous jectoit 
en mer, sens pouvoir aprocher terre, qui estoit ce que nous 
craignions le plus, a cause que nostre barque nestoit pour 
naviguer en haute mer, principallemant par la tempeste, ou 
les meilleurs vaisseaux ny sont trop bons. Ce mesme vent 
donc se renforça de tant plus sur le soir, et pareillemant 
nostre crainte daller en mer, comme il y avoit aparance, et 
fismes nonobstant quelque résistence que lon peut faire, pour 
aller treuver nostre élemant, de manière que ne pouvant 
parer ce coup, nous fusmes contraincts de nous mentenir toute 
la nuict en mer, avec toutes les aprehantions que lon sauroit 
avoir, pour estre en sy petit vaisseau, a la mercy de sy 
furieuse et terible mer, qui ja estoit sy fieremant comuée, que 
la tempeste nenestoit que trop aparante et certaine; et nous 
dura ceste nuict autant que trois, pour ne voir ariver le jour, 
et savoir ou nous estions, dautant que nos mariniers, pour 
nestre plus experts que de raison, navoient ce qui estoit 
nécessaire pour une fâcheuse navigation et ne savoient 
à quoy leur resoudre pour pouvoir aborder la terre, sy bien 
que le Dimanche matin, 1* jour de Pentecoste, nous nous 
trouvasmes plus de trante mil en mer, ce qui nous estonna 
grandemant, et fit que chascun pensast en ses affaires, nous 
voyans si escartés de terre, sens espoir den pouvoir aprocher, 
pour les vents et les flots qui salloient tousjours acroissant, 
vray que sur les cingt ou six heures du matin, il sembla que 
le vent se deust apaiser, et eusmes quelque esperance de 
pouvoir puis gaingner terre, mais ceste aparence dura peu 
car le vent se tourna.en tramontane, de beaucoup plus 
furieuse qui nestoit, vray aussy qui nous jectoit en terre, 
malgré les flots qui nous estoient contraires et travailloient 
de tant plus nostre barque lun et lautre, mais le mal estoit 
que ceste coste estoit bornée de haults et innaccessibles rochers, 
labord desquels estoit autant a craindre que la haute mer, qui, 
dautre costé, estoit sy agitée, et le temps sy obscur, avec sy 
grosse pluie, tonnerre et éclairs, que nous ne savions plus 
a quoy nous resoudre, nous voyant estre entre deux fers, 
dont malaysemant pouvions nous esviter la rigueur de lun 
sens courir fortune de l'inhumanité de lautre, nayant autre 
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recours, sinon de prier Dieu, quen ceste bonne journée, il luy 
plust nous garantir de péril qui nous estoit aparant, et fusmes 
contraincts, pour le mieux, de demeurer en mer, et fuir les 
haults rochers, contre lesquels la mer batoit sy furieusemant, 
que leau en rejalissoit plus de 15 toises de hault, a cause de 
limpétuosité des flots, qui nous eussent forcés et jectés contre 
les escueils pierreux, ce qui est le plus a craindre en ceste 
mer, ou ny a presque point de port, qui est la perte de tant 
de vaisseaux. Sur ces doutes crintifves l'impétuosité du vent 
et de la mer ensemble se renforcérent sur le midy, avec nos 
peines et travaux, estant contrins de naviguer de la boline !, 
qui faisoit aller la barque à la bande, de telle sorte que leau 
en estoit à tous coups des flots sur le tillac. Nayant plus 
grand desir, comme se peut juger, de pouvoir gaingner 
quelque plage, ce que ne pouvant faire, par nécessité, il nous 
failloit maintenir en mer, combien qu'aucuns fussent d'avis 
qua tout hasard nous devions aborder quelque plage, ou 
nous pourions estre quites pour perdre la barque et le bagage, 
a quoy les mariniers ne voulurent consentir, disant que les 
tempestes nestoient de durée en ceste saison, de sorte que 
nous demeurasmes a la discrétion et incertitude du temps, 
qui tousjours sempiroit de vents, de pluies, desclers et merveil- 
leux tonnaires, avec les bruisnes sy espaisses que nous ne 
savions ou nous allions, ny plus a quoy nous résoudre, 
demeurant.en ceste perplexité, sur la defencive des grands 
flots, qui batoient sy furieusemant nostre barque, que cestoit 
merveille comme elle pouvoit subsister, et fusmes contraincts, 
pour dernier refuge, pour ceux qui estoient inutiles au service 
du vaisseau, de quiter le tillac pour le laisser libre aux 
mariniers, avec six des soldats marseilles, ou du moins pro- 
venceaux, qui savoient lart de marine, ce qui fut nostre 
sauvemant, comme sera dit. Tous les autres demeurérent en 
bas de la barque, fort pressez, pour estre le lieu petit, la ou 
estant, on ferma le portail ou trapes, que les mariniers appellent 
embars du tillac afin que leau ny entrast dedans, ayan ja eu 
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trois grand coups de mer, dont nous estions mouillez, et ainsy 
demeurasmes prés de quatre heures, que nous natendions que 
la mort, a tout moumant, et avoient ja nos mariniers entiè- 
remant perdu courage, pour avoir continuellemant travaillé 
depuis le midy du Samedy jusques alors, qui passoit 925 
heures, sens avoir eu aucun loisir de boire ny manger, estant 
batus et travaillez de la pluie, du vent et coups de mer, qui, 
comme a esté dit, ne se rompent point ainsy que faict la 
Méditerranée, car, sens doute, nous eussions esté perdus en 
peu de temps, non que ceste mer ne soit plus dengereuse 
en beaucoup de sortes; ariva donc environ les quatre heures, 
que les voilles de l'antaine, de la mesane et du trinquet, se 
rompirent d'un terrible coup de mer, ce qui nous alarma 
grandemant, et fit que nos mariniers perdirent tout a faict 
courage, et trembloient de telle facon qui navoient force, 
conseil ny avis quelconque, pour faire ce qui estoit besoing 
en tels acidants, ce que voyant lun des nostres, appellé Patron 
Marseille, voyant que le vent se tournoit en poupe, qui fut 
nostre sauvemant, bien que par trop furieux et violant, savisa 
de faire voille dun tapys avec lequel nous faisions chemain, 
et nestions sy tourmantés, mais non sens grand denger, 
dautant que la mer sembloit tousjours de plus, et vint un 
tourbillon de vent et coup de mer ensemble, qui se peut dire 
avec vérité que Dieu fit un miracle lors, ne nous voulant 
perdre, car nous fusmes tous couverts d'eau, et la barque 
versée sur le flanc ou costé, de sorte que la moytié du tillac 
nageoit en mer, et fut grand merveille qui ne jectast ou 
emportast quelcun en mer, et sy peu manqua quelle ne 
culbutast desus desous, que je puis asuremant dire que Dieu 
nous redonast la vie a tous, et ny eust pas un de nous qui 
ne creust certainemant estre a la fin dicelle, et ne s'oyoit 
qu'aclamations, cris, plaintes, soupirs, veux, prières et oraisons, 
de tous costés de la barque, qui ne se pouvoit longuemant 
defendre, estant ainsy a demy versée; neanmoins, elle se 
redressa, au plus fort de nostre alarme, et neurent les flots 
pour butin de ceste picorée gune rame dont ne fut plaint 
la perte, estant plus empeschés ailleurs, pour avoir tout laissé 
a labandon, nayant autres recours nos mariniers quaux 
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larmes et priéres, aussy bien que les Turcs mesmes que nous 
avions avec nous, veu que tout alloit empirant, et nestoit 
possible que les hommes ny la barque peut plus longuemant 
résister, et se défendre contre sy teribles coups de mer, joinct 
que toutes les voilles et cordages estoient rompus avec une 
antaine brisée, et tout le pis, nos gens sy abatus de travail, 
qui navoient aucune force, pas seulemant de pouvoir tenir 
ferme en main le thymont, que lon craignoit le plus de perdre, 
comme la meilleure piece de la barque, et de laquelle despan- 
doit, apres la volonté de Dieu, le salut de nos vies, et diray 
ycy avec toute vérité, et sens vanité, que toutes les menaces 
et rigueurs turbulantes, tant de la mer que des orageux 
tourbillons, desquels je ne croyois neullemant eschaper, com- 
bien que je me sois treuvé en ceste mer et autre plus esmuée, 
ains non en sy petit vaisseau, ny que l'orageuse tempeste 
durast si longuemant, sens.espoir de salut, ce qui me fut 
grand preuve de fermeté et constance, dont jene pretant ny 
nentant me glorifier neullemant, qui est quen tous ces périls 
eminants, estant tres-certin de la mort, ce me sembloit, je 
mestois tellemant disposé et résolu a ce point pour les der- 
niéres parolles que me tint Monseigneur l'Ambassadeur, luy se 
desbarquant, et moy menbarquant a Topana, pour ce voyage, 
me disant hautemant que je men repentirois le premier, 
a raison de quoy, ayant mémoire de ce reproche, et en voyent 
estre veneu le temps, ce fut jeustemant apres Dieu, en qui 
javois toute ma confience, ce qui m'arma et servit d'un fort 
bouclier contre toutes les fatigues et apréhantions, craintes 
et frayeurs qui arivent ordineremant en telles angoisses, que 
je repoussois dautant plus vigoreusemant quelles se represan- 
toient imagineremant horibles en mon áme, sens quelle 
en fust esbranlle ny esperdue plus que de raison, ny moins 
touchée d'aucun repentir, pour me voir en sy perileux denger 
de mort que jatendois venir de demy car d'heures en autres, 
dont le plus grand mal en estoit a demy passé, me souvenent 
des sentencieuses parolles d'un grand personnage dont je ne 
sçay le nom, et voycy les mots « Ce nest pas la mort qui est 
terible, ce nen nest que l'opinion, laquelle nous tourmante 
plus que la mort mesme», et jectant par fois ma veue sur 
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ceste eau mutine et noirastre, dans laquelle je me figurois 
affreusemant estre ja comme engloty et tournoyé a son 
plesir, je me résolvois (que), lorsque je serois en ceste agonie, 
de recevoir la mort le plus patienmant et constanmant qui 
me seroit possible, sens oublier, jusques au dernier soupir, 
l'invocation et recommendation du salut de mon âme à Dieu, 
la Vierge etaux Anges et Saincts auxquels jay eu toute ma vie 
particulliére dévotion, a ce qu'ils intercedassent pour moy. 
Ceste mienne humble et derniére requeste, plusieurs autres 
pensées avois-je en lame, jusques là où mon corps pouroit 
aborder sy contre les rochers, comme il seroit tout fracassé 
en piéces, et mengeaille de poissons, sy en plage, sur le sable, 
estre proye des loups et sacals, brief, natendant que l'heure 
de voir ariver tout ce que desus, estant sur ces considéra- 


tions, le thimonier vint à quiter le thimont, par une grand . 


foiblesse qui luy avoit affoybly les esprits, demeurant en un 
recoin du tillac ou couverte, en la place duquel se mit un 
jeune soldat, fils du Patron Colau Marseilles, lequel entendoit 
de pére en fils l'art de la marine, prenant le timont en main, 
saquita fort bien de son devoir, comme aussy firent les quatre 
autres marseiles, et un trompette anglois, qui tous prirent 
les places des autres mariniers, qui estoient sur le tillac, plus 
morts que vifs; les autres soldats que javois veus tant bra- 
vaches et bons beuveurs, peu avant la tempeste, croyant que 
ce ne seroit rien, certe la plus part estoient comme statue 
imobille, tant la frayeur et laprehention avoient abaissé leur 
courage, et me souvient d'un qui, se moquant au commen- 
cemant de la tempeste, tenent une tasse de vin en main et 
une sardine de l'autre, qu'il ellevoit hault, invitant un autre 
à faire le semblable apres luy, mais, en ceste posture, vint un 
coup de mer, sur le tillac où il estoit, et moy assé prés qui 
le regardois, qui lui jecta la tasse d'un costé et la sardine de 
lautre, que la mer voulut ravoir. La tasse demeura sur le tillac 
avec celuy qui la tenoit, restant un peu en ceste posture, 
tout mouillé qu'il estoit, et sy estonné qui len palist desfroy, 
et oncq puis ne le vit-on rire, qui ne se vit a Trébisonde. 
Continuent donc tousjours ceste orage et tempeste, sens 
aparence de tréve, nous jeugions bien ne pouvoir longue- 
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mant combatre la malice des vents et des flots, sens périr, veu 
que nos mariniers ne rendoient plus aucun service, ayent 
tout abendonné à la fortune, pour leur avoir manqué les 
forces et le courage ensemble, et nous qui nestions guére 
plus résolus, voyent la nuit aprocher, que nous redoutions 
et croyions ne passer sens nous perdre, fut résolu de nous 
tenir en mer, et laisser faire a Dieu que chascun prioit de 
bon cœur nous faire mercy, et de faict nous fut propice, car 
a mesure que le jour defailloit, le vent, de furieux méri- 
dional qu'il estoit, se tourna en benin mestral, qui nous fust 
propre pour aller en terre, et en aprochasmes a veue toute 
aparante, ce qui fit ravigorer les my morts de nostre barque, 
mais plus nous aprochions terre, plus descouvrions-nous le 
denger de labord, pour le merveilleux et terible bruit des 
impétueux flots qui donnoient contre les rochers et rivages, 
en sorte qui sembloit que tout se dust abismer, et neussions 
pas eu meilleur marché que de la mort; ainsy donc, balancent 
sur ce que nous devions faire pour le mieux, le vent, mais 
non les grand flots, sapaisa peu à peu et avec le tapy dont 
Pon avoit faict voille nous costoyasmes la terre d'assez loing, 
et gaignasmes l’abry d'un grand vaisseau turc, que nous 
désirions fort daprocher, pour nous pouvoir restaurer et 
aleger de quelque chose en yceluy, mais ne le pouvant 
joindre, pour la rigeur des puissantes ondes, bien que nous 
fussions à labry de ce Cap, lesquelles ne laissoient que de 
nous furieusemant tourmanter, pour nestre encor parvenus 
au lieu de tranquillité, fut donc pour dernière résolution 
avisé de prendre terre, plus tost que plus tard, en quelque 
recoin du dit Cap, duquel nous ne savions encor le nom, ce 
que nous fismes, par la grace de Dieu, avec tel contentemant 
que lon puis juger, apres avoir soufert tant de travaux; nous 
abordasmes donc en une fort estroite plage, d'un recoin de 
rochers du sudit Cap, ou nous prismes terre sur les huyt heures 
du soir, de sorte qu'avec extreme joye, chascun sortant de la 
barque, se jectoit en terre, qui ca, qui la, la baisant et cares- 
sant, pour estre nostre vray élémant maternel, doux, traic- 
table, et lautre, dou nous sortions, marastre, inexorable, et 
rendismes graces à Dieu, en général et en particulier, pour 
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estre sorty d'un sy long et perilleux denger lequel dura 
trante heures, sens reláches quelconques, qui nous dura un 
mois, ce nous sembloit, et ne creu jamais devoir périr qu'alors, 
et fut de toute sorte de gens estimé vray miracle, d'estre 
eschapé des ondes, estant en mer, et des escueils au 
rivage. En ce lieu donc ou nous abordasmes, ny avoit maison 
ny cabanes, sinon quantité de merveilleuses et grosses pierres, 
qui estoient destachées et dérochées de la montagne ou pro- 
montoire de ceste coste maritime, ou savençoit ce grand cap, 
qui ne peut estre que celuy que Ptholome appelle Lucosiro, 
ou ne se voyoit que bois, ronces et espines sauvages, vray 
repaire de bestes feroces et inhumaines, dont nous navions 
crainte, comme nous avions eu de la mer, et nous sembloit 
estre logés en ville, faisant force feux contre ces gros rochers 
pour nous ravigorer et sécher nos habits, ne sachant qui 
fussent mouillez qualors; ainsy passasmes la nuict plus sure- 
mant que la précédante. Donc le matin du lundy 8, nous 
levasmes l'ancre de ce repaire et sauvage lieu, ayant repetassé 
quelques piéces de toille, dont l'on fit la moitié d'un voille 
que lon issa, et, à force de rames, nous naviguasmes pour 
traverser un golphe, dans lequel tumbe le tortueux fleuve 
Iris, que les Turcs appellent Lirios, sur lequel avant en Capa- 
doce, a travers dou il passe, est la renomée cité d'Amisos, et 
proche la chutte de ce fleuve en ce goulphe sus dit, qui est 
Galatie de Pont, province de  Capadoce, est la ville de 
Sensum, que nous ne peusmes voir a cause de quelques brouil- 
lars le matin, non plus celle d'Amise!, ny le fleuve Halis, que 
les Turcs appellent Quermach, a cause de la tempeste qui 
nous en eslogna, tant y a qu'a voille et a rames nous arivasmes 
sur les dix ou onze heures à Unia, qui est un tres-bon et 
grand bourg de Ponte de Galatie, ou nous séjournasmes tout 
le jour, pour nous restaurer et achever de nous sécher, car 
leau de mer est tres-dificille à sécher, a cause du sel, sy bien 
qu'an ce lieu chascun se fortifia, et nos mariniers se remon- 
térent de voilles, cordages, antaines et autres choses qui leur 


1 Ὁ Julien Bordier ἐκλαμθάνει τὴν ᾽Αμισὸν καὶ Σαμψοῦντα ὡς δύο διαφό- 
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avoient failly par la tempeste. Ayant donc nos mariniers repris 
courage et asurence, le mardy 9 dernier ferié de la Pente- 
coste, nous partismes d'Unia, le vent estant contraire, mais 
foible, en sorte que l'on navigua a rames faisant dix huy ou 
vingt mil, avec grand travail, a raison de quoy nos mariniers 
estant encor desbilles, nous nous mismes en terre en un petit 


recoin,au pied des haults rochers, atendant le bon vent, ou lat fol. 331 v. 


bonace, ce que voyant, je montai sur les rochers du rivage 
marin, au pied desquels batoit furieusemant la mer dans 
des grottes caverneuses, dans lesquelles je prenois plesir de 
voir entrer et sortir les hypopotames, bœufs ou chevaux 
marins dont ceste coste est pleine, me metant sur les rochers 
tout a plat sur le ventre, affin de ne tumber dans l'eau, qui 
estoit de 7 ou 8 thoises de profond, car l'eau de mer est 
naturellemant sy claire que la ou ny a que cela de fond, lon 
y voit cleremant; ainsy, je les voyois aysemant aller et venir 
sous moy, car tout ce lieu estoit caverneux; autres nageoient 
sur l'eau, ayant la teste hors, qui paroissoit plus ronde que 
celle d'un bœuf, ayant les yeux grands, noirs et ronds, ce qui 
leur cause un regard fort affreux, ayant les quatre pieds fort 
gros et courts, de la forme de ceux d'une taupe et vont 
quelque fois en terre deux ou trois cent pas, sy cest en pays 
de vignes, pour menger des resins: et avois extreme envie 
d'en treuver quelcun en terre, pour le tuer, avec une petite 
espée que je portois tousjours en escharpe, mais les mariniers 
me disoient que ces animaux estoient tres dengereux, et qui 
meussent tué moy-mesme, ce que je ne croyois. Sur le soir, 
il fit bonace, qui fit que nous partismes de ce lieu, et a force 
de rames toute la nuit nous naviguasmes, Sy bien que le 
mercredy matin, 10*, nous nous treuvasmes en une bonne 
plage sur laquelle estoit un bon bourg, que les Turcs et ceux 
du pays appellent maintenant Vona, ou nous donasmes fond, 
proche deux grands vaisseaux Turcs, qu'ils appellent carmou- 
ceaux, qui estoient en ce lieu à l'ancre et nous dirent les 
patrons et mariniers diceux, qui sestoit perdu un grand car- 
mouçal de leur conserve, par la tempeste du Dimanche, avec 
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une grand barque, dont ils en estoient fort tristes, dautant que 
plusieurs de leurs amis y estoient demeurés, estant à l'ancre 
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en ce lieu, pour pouvoir recouvrer les corps, et s'esmerveil- 
loient grandemant comme nous estions eschapés avec une 
barque sy petite. Sur le soir, donc, voyant la clere lune, et 
le calme tranquille, fut résolu de lever Pancre, et à rames 
chercher en mer le vent, qui commença à venir comme en 
poupe, qui fit que l'on quita les rames pour faire voille de Ja 
maistro, mais soudin se tourna contraire, en sorte qui nous 
falut retourner dou nous estions partis, ne voulant tanter 
l'impossible, nous contentant de ce qui sestoit passé, et pas- 
sasmes la nuict en ce lieu, dou nous partismes le jeudy 11°, sur 
le midy, que la bonace de rechef nous fit lever l'ancre, et 
naviguasmes à rames terre à terre le long de la coste la plus 
plaisante et agréable de Galatie, pour les verdoyents bocages 
et grands bois de futaie dont ces plaisant costaux sont remplis 
depuis lemboucheure du Canal Tracien, jusques à Trebisonde, 
ce que javois obmis de dire, que par tous les costaux ou 
y a le boys de futaye, se fabrique les vaisseaux des Turcs 
qu'ils appellent carmouceaux, dont il s'en faict quantité, et lors 
qui sont finys, sur le lieu mesme ou il coupent le bois, ils 
les font descendre en mer avec des cordages et roulleaux, 
ce qui leur est trés facille.et comode. Toute la nuict, nous 
tirasmes pays, tantost à voille, et ore à rames, suivant le 
rivage qui nous paroissoit tres-agréable à la clarté de la 
lune, à cause des bois et verdures qui ly a jusques à Trebi- 
sonde, sy bien que le matin du vendredy 12*, nous descou- 
vrismes Quirassé, jadis anciene ville de Capadoce que nous 
ne pouvions aborder, pour le vent qui nous estoit lors con- 
traire, et nous causa de prendre terre proche lemboucheute 
d'un fleuve appelle Lasson, que nous avions ja passé et 
demeurasmes environ trois heures en ce lieu, assé plaisant, 
pour la verdure des bocages de noysetiers, dont y a quantité 
par toute ceste coste. Sur le soir il fit bonace, ce qui nous 
fit resoudre partir de ce lieu, pour aborder Quirassè à force 
de rames, lieu de nous tant désiré, pour estre les habitants 
de la ville presque tous Grecs, dont la plus part avoient 
conoissence et quelque amitié avec les soldats françois pour 
avoir esté deux mois en garnison en ce lieu, ou nous donasmes 
fond assé tard. Neanmoins le sindic de la ville, sachant 
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nostre arivée, nous vint treuver sur le pont, avec trois ou 
quatre des habitants, qui nous caressérent et bien veniérent, 
nous faisant bailler un logis tel quel sur le rivage du port, 
que nous ne voulumes escarté, et pour ce nous firent aporter 
des nates et tapis, sur quoy sasoir, selon la coutume du Pays, 
et nous fit puis aporter à souper, le tout au despans de la 
ville, que nous visitasmes le lendemain 13°, laquelle ville fut 
anciennemant fondée par les Sinopéens, qui lors estoient 
puissants en mer et terre, et l'appellérent Cerasse, située sur 
le promontoire Squify, et monstre par les vestiges et ruisnes 
qui sy voient encor a presant, quelle souloitestre place impor- 
tante, principallemant le chasteau qui est fondé sur la pointe 
du Cap ou sudit promontoire, qui avance un peu en mer, et 
maintenant ne sert de grand chose, pour estre en mauvais 
estat. Le circuit de la ville est de moyenne grandeur, sesten- 
dant un peu le longt de la marine et sont les murailles de 
bonne pierre de taille, garnies de belles tours, mais sy ebrechées 
et afaissées en tant de lieux, qui nest ja besoing de canon 
pour faire entrée. Les portails de la ville, qui sont du 
costé de la marine, sont de tres bel aspec et admirable 
architecture, les cintres desquels sont enjolivez, ou ornez de 
cordons et entrelacs de tres gentille artifice. Pour les maisons 
de la ville, y ny a neulle ordonnence, estant esparces ca et la, 
avec petites rues tortueuses et confuses à la turque, et se 
voit les ruisnes et anciens vestiges de quelque temple ou palais 
fort remarquable, que croy avoir esté dédié à l'honneur de quel- 
ques fabuleux Dieux des Grecs ou des Romains, car les uns et les 
autres ont possedé ce lieu tour à tour, et mesme tient on que 
les Romains trensportérent les cerisiers quils cultivérent puis 
sy curieusemant à Rome, de ce lieu, dont ils nomérent le fruit 
Cerasse, dou sont venues les cerises, et en firent part à leurs 
voysins, des uns aux autres Provinces. A loposite de Cerase, 
maintenant Quirassè, environ une demy lieue ou deux mil, 
tirant à tramontane, est en mer une isolette de deux ou trois 
mil de circuit, en laquelle y a un monastère de Caloyers, et 
nous dirent les habitants que ceste isolette résista sept ans 
aprés la prise de Trebisonde, contre les efforts du Turc, qui 
ja tenoit la plus part d'Asie, à raison de quoy nestant ceux 
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qui la tenoient secourus de chose quelconque, finallemant 
furent contraincts de leur rendre au Turc, et y ont tousjours 
restez les caloyers, qui sont de l'ordre de St Basille. Ce mesme 
jour donc, Samedy, 13*, aprés avoir veu ce que desus, le sindic 
nous ayant faict aporter à desjeusner, chascun prit congé de 
luy en le remerciant, et ceux qui estoient avec luy: nous nous 
embarquasmes sur les neuf heures, naviguant à rames terre 
à terre par la bonace, passasmes lemboucheure d'un petit fleuve 
qui tumbe en mer proche Quirassé, et sappelle Melante. Sur 
le midy se leva un vent contrere, combien qui ne fut violant, 
neanmoins fusmes-nous contraincts de prendre terre en un 
petit port, atandant sy sapaiseroit, mais sur les huy heures 
du soir, il nous fut favorable, et se tourna en poupe, ce qui 
nous fit embarquer et faire voile promptemant, au moyen de 
quoy nous fismes grand chemain toute la nuict, sens donner fond 
en neul lieu, de maniére que le Dimanche, 14*, nous arivasmes de 
grand matin à Homidia, qui jadis fut une villeet chasteau, située 
sur un petit promontoire appelle Pharnacie,et s'apelloit anciene- 
mantce chasteau ou forteresse Tripoly,que la pluspart des Turcs 
encor appellent Trapelous, et les Grecs et habitans du 
pays Homidia, qui est encor du pays de Ponte de Capadoce; 
nous narestasmes point en ce lieu ains naviguasmes de longue 
jusques sur les dix heures, que nous prismes terre à Gurelé, 
pour avoir quelque petit rafreschisemant, estant un bon bourg 
habité de Turcs, ou y a aussy un chasteau de tres- belle 
aparance, situé sur un rocher.ou la mer bat au pied, et sapel- 
loit anciennemant Giro, dou nous partismes à onze heures, 
naviguant deux heures en poupe, que le vent puis se tourna 
contraire, tellenant que nous fusmes contraincts de prendre 
terre sur la plage d'un vilage que les habitans du pays 
appellent Marcin, dou avec grand plesir et contentemant 
nous descouvrismes ceste tant renomée Trébisonde, bien que 
nous en fussions encor à trante mille, sy bien que chascun 
se jouissant, nous atendions avec impatience quelque peu de 
vent favorable, ou bonace tout à faict, ce qui ariva sur les 
quatre à cingt heures du soir, que nous nous embarquasmes 
joyeusemant, nos mariniers ayant autant de courage et de 
force aux bras, qu'ils avoient de lacheté et foiblesse durant 
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la tempeste, a raison de quoy, aprochant leur patrie, toute 
la nuit a force de rames et ore faisant voille au vent a mesure 
qui regnoit pour nous, nous aprochasmes de Trébisonde, que 
nous decouvrismes le matin du Lundy 15* de Juin, et nous 
quita le vent qui nous avoit tousjours mal servi depuis 
Constantinople, sy bien qu'a force de rames, nous voyant a 
deux mil proch ede la ville, le Capitaine des Verins, la Roche 
et autres firent batre deux tambours, qu'ils avoient faict aporter 
de Constantinople, et le trompette anglois, avec les fanfares, sur 
le tilac, se firent entendre, au tintamare duquel bruit, soudin, 
nous vismes sur la plage monsieur le Colonel des Lisieux, qui 
estoit monté à cheval, avec 7 ou huy des siens, pour nous 
reconoistre, ce qu'ayant faict, retourna sur le molle, pour nous 
voir des barques, et s'y treuva aussy quantité de Turcs et 
autres nations, a nostre abord, qui estoient venus au son des 
trompettes et tambours, nayant acoutumé douir tels instru- 
mants, de maniére que nous prismes terre avec tout le con- 
tentemant que l'on peut juger, de telle rencontre d'amis, et 
ne se puis dire combien d'acueils et embrassades se firent de 
part et d'autre, apres lesquels le Sieur Colonel, grande amis 
que nous estions, et le Capitaine Alegry, me firent à Pheure 
mesme donner un logis proche le sien, sur la plage, en 
tres beau lieu, ou il me fit conduire, nayant faute de com- 
pagnie, me priant le Sieur Colonel, que quand je me serois 
un peu rafreschy et changé, je retournasse au sien, dautant 
qui ne vouloit pas que je fisse aucune despence; ainsy chascun 
se retira en son logis, ayant faict vuider la barque, taut de 
largent qui estoit pour leur paye que du bagage des uns et 
des autres. 


Chapitre 5. 
De mon seiour de Trébisonde. 


Chascun sçay assé de combien les voyageurs et passagers 
aux estrenges et loingtins pays, sont suiects à plusieurs 
fatigues et traverses, qui leur arivent inopinemant, Let 
dune façon et ore de l’autre, dont sensuit diverses inquiétudes 
en lame a qui na preveu aux chosesqui peuvent ariver, estant 
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retournasmes, aprés quelques petites promenades, à bonne heure 
au logis, parce que lapres-disnée je fus voir la ville, avec 
cingt ou sis que nous estions, qui, a la vérité, monstre avoir 
esté d'importance, ayant le chasteau à l'un des angles du 
costé de Levant, comme sera dit cy-apres, et vismes partie 
de ce qui ly a de remarquable de la ville et faubour, qui 
est du coste de Ponant, voysin de la plage, lequel est fort 
marchant et peuplé de quantité de nations, et passant outre 
ce faubour le Capitaine Alegry me voulut faire voir l'Eglise 
Se Sophye, située au plus beau lieu qui se puisse voir, 
laquelle est a un mil hors la ville, voisin le rivage marin de 
la plage Ponantine, dans une petite pleine, remplie de jardi- 
nages et quantité d'arbres fruictiers et autres. La dicte église 
est toujours fermée, à cause quelle est délaissée, pour y avoir 
les Turcs faict leur mosquée et lieu de priéres; et vint une femme 
Grecque, fort aagée, nous ouvrir la porte, que nous admirions 
principalmant le porche de l'église qui est de la plus belle 
architecture qui se voit ailleurs, lequel est faict de trois grands 
et hauts portails, dont celui du meileu est plus avence en 
dehors que les deux autres, qui luy font en costé denviron 
quatre thoises, le frontespich duquel est excelanmant fabriqué, 
comme aussy sont les deux autres, qui luy sont lun à dextre 
lautre a senestre, dont le couvert est soutenu de chascun 
deux belles et grosses colones, de fin marbre naturellemant 
coulouré. Nous entrasmes donc, par ce tres-magnifique porche, 
en l'église, dont la nef a 25 thoises de longt,et huy de large, 
dun ranc des pilliers aux autres, car de chasque costé y a 
un ranc de pilliers, de tres- belle et fine pierre de marbre, 
outre quantité de ceux de pierre qui y sont, et au dedans de 
la nef, tout au tour, sont les chapelles de part et d'autres, 
dont l'architecture en est admirable; pour l'autel, les 'Turcs 
lont levé de son lieu, car ils nen usent point en leur priéres, 
estant le clochet à senestre en entrant, qui est une tour 
carré en laquelle je montay avec trois ou quatre, estant 
lescallier ruisné en plusieurs lieux, de sorte que lon ne puis 
aller a la cime, qui est tres haute, et la muraille, tant de la 
tour que de l'église, fabriquée de belle et grosse pierre de 
taille sy droicte, unie et bien jointe que lon diroit estre dune 
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seule piece, comme jay veu en plusieurs fabriques des Romains. 
Au dedans du porche sudit, qui est monté sur trois arcades, se 
voit tout au hault des voultes plusieurs belles images en 
pintures des Saincts. Le dedans de l'église est extrememant 
beau, ou y a, comme a esté dit, deux rancs de colones, de 
six a chasque ranc, de fin marbre de moyenne: grosseur, 
qui soutiennent les voultes, de tres- belle hauteur, dont les 
murailles et parois dicelles sont enrichies de tres-belle pein- 
ture, qui sont figures des Apostres et saincts personnages du 
Nouveau Testamant, et Passion du Sauveur, et miracles qui 
sensuivirent, le tout de sy belles et vifves couleurs, que lon 
diroit ny avoir pas dix ans quelles sont faictes. Le plain pied 
estant pavé partout de tres-belle pierre licee et polie, dans 
la quelle sont engravés plusieurs façons de lacs, entrelacs, 
subtilemant tracés et remplis de pierre de marbre par toute 
la place de la nef; et la plus part du cceur est pavée de petite 
pierre de mosaique mais grossiére, represantant plusieurs 
figures de croix, calice, hostie et autres choses sinifiantes, les 
misteres du Sainct Sacremant, estant leglise fort clere, et de 
bel aspect; bref tout mon mécontentemant fut de ne savoir 
qui la fit bastir, tant les habitants du pays sont mal curieux 
et mal informés du passé; tout ce que jen peu aprendre, cest 
quelle fut fondée par les Grecs, qui lont delaissée tout a faict, 
les Turcs leur ayant osté pour en faire une mosquée, mais 
maintenant ils lont délaissée, et ny font plus leur priéres, 
nayant peu aprendre pour quoy, et ne se voit que dix ou 
douze maisonnettes au tour, habitées de Grecs et Turcs, pauvres 
gens qui tiennent ceste église, et peu de terrin autour, sens 
entrer dedans les uns et autres, et néanmoins, la tiennent 
serrée, pour conserver encor ce qui est dedans; tous les 
jardinages dautour sont remplis de quantité darbres, mais 
plus doliviers que dautres, et les plus haults eslevez qui 
soient en neul autre part,a raison de quoy ils ont ceste 
coutume dv planter un cep de vigne au pied, qui monte et 
s'espant par tout lolivier, lequel cep de vigne est merveille 
de la grande quantité de grosses grapes de resins qu'il produit, 
dont le grin est aussy gros qune prune de Damas, et nont 
autre vin que des sudits ceps, par tout ceste coste, qui faict 
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que la liqueur nest pas parfaicte, ains aspre et peu agréable, 
néanmoins se porte par tous les contours de la mer Noire, et 
ne boivent autre vin au Capha et autres lieux du Bosphore 
Cimmérien, comme a esté dit, tant y a quayant visité tout ce 
lieu, et gousté de leau de la fontaine qui est proche de ladicte 
église, nous nous acheminasmes pour le retour, repassant par 
le bourg grandemant peuplé, et fort grand Bazar ou marché, 
qui sy tient tous les jours, à cause des toilles qui se font 
par tout le pays, et se portent aux autres, lesquelles on appel- 
le toilles de Trébisonde, lesquelles sont fort subtilles, et cleres 
et dures plus que neulle autre; de ces toilles, se faict merveil- 
leux trafic en ce bourg, car dans la ville ne se voit marchant 
ny artisant, ainsy que sera dit cy-apres; ainsy nous retour- 
nasmes au cartier, me contentant de ceste journée, que nous 
passasmes avec le S* Colonel et la plus part de ses Capitaines 
et soldats, a deviser, tant du pays que des loix et coutumes 
des habitants dyceluy, proposant le landemain de monter 
a cheval pour aller voir plusieurs lieux dautour la ville, mais 
sachant qui ny avoit qun mil ou deux de chemain je ne 
voulus monter a cheval, sy bien. donc que le mercredy 17, 
nous fismes une promenade, 7 ou 8 que nous estions des 
amis, qui me menérent voir trois petites eglises des Grecs, 
a demy mil de la ville, du costé de Levant, dont la première 
appellée Saint Blaise!,est fondée sur un costau en lieu eminant 
ayant la veue sur la mer, qui luy est au septentrion, et, du 
costé de levant, au pied du dit costau, passé le fleuve ou 
rivière Piscites ?, lequel dérive du pied des monts mosquites, 
et se coulle par la Colchide ou Mangrelie, en mer Noire, ou 
il entre a une petite lieue de Trebisonde, du coste de Levant; 
tout ce vallon est grandemant agréable et plaisant pour la 
verdure qui décore tout ce lieu, et ne peut en mon avis 
ceste Eglise avoir esté fabriquée des Grecs qui maintenant 
le tienent, estant la forme de la structure et architecture 
à la Romaine, en ceste petite Eglise, qui est fort gentille. 





1 "Άγνωστος ἡμῖν ὁ ναὸς οὗτος ἐξ ἄλλων πηγῶν, ἐν ᾗ σημειοῦται θέσει. 

2 »Εννοεῖ ὁ o. τὸν ποταμὸν Πυξίτην, öv ἀνακριθῶς ὀνομάζει Piscites. 
᾿Ανακριθὴς εἶναι καὶ ἡ περιγραφὴ τοῦ goð τοῦ ποταμοῦ διὰ ί 
Μιγγρελίας. WT ; 
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Nous vismes un guidon ou cornette de taftas noir avec les armes 
d'Angleterre, autour desquelles armes se voit ceste devise en 
françois, escrite en grosses lettres dor: Hony soit qui mal 
y pense, et ne peus savoir de personne qui lavoit aportée 
en ce lieu, ny mise à la muraille au bout dun baston, ou elle 
estoit, car nous ne vismes ny Prestre, ny Caloyer en ce lieu, 
dou nous sortismes apres avoir faict quelques priéres. Traver- 
sant un autre petit valon, tirant au midy, sur le toupeau! d'un 
costau, y a une autre chapelle ou petite Eglise Grecque, de 
Saint Grégoire, qui semble estre fort ancienne, ou se voit 
une belle fontaine, proche de laquelle sont les jardins et petis 
bosquets d'oliviers, noyers, pomiers, poiriers, quantité de nois- 
setiers, car cest le pays des noissetes, du longt ceste coste, 
et de la se voit aussy le sudit fleuve Piscites; passant puis 
outre vers le midy, pour retourner à la ville, nous fusmes 
voir une autre Eglise, dont ne me souvient du nom, dautant 
que nous ny treuvasmes personne qui le nous peut dire, 
estant comme delaissée, ny ayant ornemant ny paremant 
quelconque, neanmois est elle ancienne Eglise ou se voit 
ainsy qu'aux autres plusieurs figures en pintures des mistaires 
de la Passion, tant y a quayant faict ceste promenade, nous 
retournasmes a la ville, passant par le pied du chasteau, nous 
arivasmes au Cartier, racontant au Sieur Colonel et autres de 
nos amis ce que nous avions veu, et resolusmes, durant le 
disner, d'aller voir les vestiges et ruisnes de l'ancien Chasteau, 
que les Turces appellent Frinct Ysar, qui veut dire Chasteau 
de Gaulle, dont le Capitaine Alegry mavoit faict mention par 
sa lettre, et pour ce, voulu il estre de la partie, de facon 
que ceste apres-disner nous lemployasmes en ceste visite 
cheminant le longt de la plage. Aprés avoir passé pincicurs 
jardinages, tres- abondants en oliviers et autres sortes d'arbres 
fruictiers, qui ne sont distinguez ou separez que de pieux 
et cloisons, et autres despines parmy tout ce cartier ou 
logeoit le régiment françois, de manière que tous les sol- 
dats se pouvoient visiter les uns les autres sens aller chercher 
le chemain ailleurs que de jardin en autre a la frescheur des 


! Vieux mot signifiant sommet, 
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grands arbres qui y profittent merveilleusemant bien pour la 
bonté du terrin, ainsy donc, cheminant et devisant le longt 
de la plage, qui est de tres bel aspec, nous arivasmes sur les 
vestiges de ce Chasteau, qui nest qua demy mil du cartier 
du regimant,lequel Chasteau estoit situé sur l'angle dun Cap 
ou promontoire qui savence un peu en mer, regardant le 
septentrion, a loposite de la Cherhasie, comme aussy est 
Trébisonde, combien que ce soit lextremité de la Mer Noire, 
lieu a la vérité en parfaicte et agréable asiete, ou se voit les 
fondemants bien qu'explanés ras pied ras terre, d'un superbe et 
fameux édifice, la matiére duquel est tellemant exquise, que 
lon diroit propremant estre roche vifve, dont le mastic ou 
cymant est rougeastre et meslé de petis caillous ronds, non 
plus gros que pois et feves ou noysettes, que lon ne sauroit 
tirer ou aracher du cimant que sy tout le reste estoit de telle 
matière, je ne puis penser de quel façon lon a peu jamais 
demolyr telle muraille, et eusse creu qui ny eust eu que les 
fondemants de ceste matiére, sy ne se voyoit aussy les grands 
piéces, et cantons des dites murailles par terre, qui ne se 
peuvent demanbrer, et neanmoins est tellemant ruisné qui ne 
se puis remarquer la forme du plan, si non de quelque tours 
rondes et carrées, selon le lieu du promontoire ou il estoit assis; 
nous demeurasmes longuemant assis sur les vestiges et ruisnes 
de ce edifice, que je croy certainement avoir esté fabriqué 
par les anciens Romains, qui possederent ceste ancienne cite 
de Trébisonde aprés les successeurs de Seleucus, vray que je 
ne force personne à le croire ou non, ni ne scay non plus qui 
a esté le ruisneur, car de sen enquerir a ceux du pays, ce 
seroit estre plus beste qu'eux; tant y a donc que discourant 
sur ses pierreux débris de l'antiquité de la ville et autres 
circonvoisins, les uns aleguant lhistoire romaine, et autres 
la grecque, dont chascun disoit sa ratelée, à perte dhalaine 
et baston rompu, et moy laissois tout dire, ayant tousjours 
ma veue estandue sur ceste grand mer et sur les grands 
costes montagneuses de la Mangrelie, qui la borne de ce costé 
de levant, autrefois jestant ma veue sur les hautes montagnes 
d'Armenie et Georgie, bien queslognée de trante, quarante 
et cinquante lieues dou nous estions, les unes blanchisantes 
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de nege en tout temps, les autres noirastres de pins, sapins, 
et autres arbres feuilleus, brief ayant faict halte un espace 
de temps, sur la contanplation de toutes ces diversités admi- 
rables nous fismes retraicte au cartier, ou le S* Colonel faisoit 
payer ses soldats, remetant le lendemain daller en pays de 
montagnes, qui fut le Jeudi, 18, que le Capitaine des Verins, 
Alegry, la Roche, le S* Morice, depuis colonel, et quatre ou 
cingt autres que nous estions, resolusmes daller, et pour ce 
qui lestoit question de monter assé hault pour aller au 
monastére de Saincte Marie, quils eurent desir de me faire 
voir, et moy plus queux, je les priay de partir a bon heure, 
affin douir messe en ce lieu, ce qui fut résolu de faire et 
mesme dy faire porter le disné, de facon que nous nous 
acheminasmes, par le pied du chasteau, ayant traversé un 
mille de campagne tirant au midy, nous començasmes à mon- 
ter, causant et devisant, qui dune chose et autre de lautre, 
tant et sy bien que nous arivasmes au monastère de 5 Marie, 
lequel est situé sur un costau au pied de la grand montagne, 
en tres-beau et plaisant lieu, ayant la veue tant quelle se 
peut estendre, sur la mer et pays de Colchide, ou Mangrelie, 
comme aussy de toute la ville et chasteau qui dela se pouroit 
batir! en ruisne, et mal aysemant se peut il voir sy bel aspec, 
sy nest celuy de Constantinople, ce pandant lon fit avertir 
les quatre ou cingt caloyers qui ly a la hors le monastère, 
à part proche léglise, qui est le lieu pour recevoir ceux qui 
y viennent, laquelle église est située sur la pante de la mon- 
tagne, au desus du cartier des francois, laquelle est tres- 
gentille et fort ancienne, ainsy que lon peut voir par la 
fabrique et pintures du dedans; et lentrée dicelle est un tres 
grand porche bien voulte au dedans duquel y a une tres- 
belle fontaine, ou fismes halte, atendant que les caloyers 
fussent prest a dire messe, que nous ouymes, aprés laquelle 
nous entrasmes dans le monastére, qui nest quà dix-huy ou 
vingt pas, estant clos en forme d'ovalle, denviron deux arpants 
de terre, ou y a sept ou huit maisonettes, ou habite dix ou 
douze femmes religieuses, qui ont en ce lieu leur petite églises 


* Emploi ancien de bátir, au sens de «mettre», 
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que l'on nous fit voir, par le moyen de deux caloyers qui 
nous y guidérent, et vindrent deux femmes assé aagées pour 
nous ouvrir la porte de leur Eglise; et sont ces religieuses 
vestues ainsy que caloyers, ormis la coiffeure qui est dun 
grand voille noir, qui leur couvre la teste et les espaulles, 
jusques a la cinture. Les religieuses estoient retirées en leur 
chambre, qui ne parurent point, et croy quelle ont chascun 
leur petit jardin, parce que nous en voyons quantité, tous 
clos de haye. Elles sortent par tout le monastére, mais non 
hors lenclos diceluy. Les deux femmes que nous vismes 
estoient celles qui faisoient le service des autres, comme con- 
verses. La vérité est que ce lieu est fort propre a la vie 
solitaire et contemplative, estant décoré de quantité d'arbres, 
de cyprés et grands oliviers, dans lesquels sont tres- grands 
et gros ceps de vignes, comme a esté dit. Ayant donc visité 
ce que desus, nous retournasmes à nostre premiére Eglise, 
sous le porche duquel noüs disnasmes joyeusemant proche la 
seconde fontaine, car, dans l'église, la source dicelle est sous 


un autel, qui secoule de ce premier basin par un canal dans 


le sudit porche, ou est lautre bassin plus grand, de manière 
que, beuvant frais, nous proposasmes daller voir la chapelle 
St Dimitre!, qui nest qua demy mil de ce monastère. Lapres 
disnée, nous fusmes voir quelque jardins, sur la pante du 
costau, dont l'agréable et plaisante veue nous incita de faire 
halte en ce lieu, a l'ombre des grands oliviers et ceps de 
vigne quy y sont, ou, en ce plaisant lieu, tendis que les uns 
causoient ét autres dormoient, la belle veue et tout l'aspec 
de la ville de Trébisonde, qui se voyoit, dou nous estions, 
fort cleremant, mincyta de tirer le plan et portail de ceste 
jadis tant fameuse cité, non comme elle est maintenant dela- 
brée, estropiée, ainsy que sont toutes les autres que tient le 
Turc, mais ainsy qu'elle souloit estre par ses premiers fonda- 





1 Παρεκκλήσιον “Αγίου Δημητρίου ἐν τῇ τοποθεσίᾳ ταύτῃ καὶ δὴ ἐντὸς 
βράχου ἀγνοοῦσιν oi ἀρχαιότεραι καὶ νεώτεραι πηγαί. Ἴσως ὁ συγγραφεὺς 
ἐννοεῖ τὸ παρεκκλήσιον τοῦ ἁγίου Σάθα ἢ τὸ τοῦ ἁγίου Ὀνουφρίου (Πρ6λ. 
Χρυσάνθου, μητροπολίτου Τραπεζοῦντος, Ù ᾿Εκκλησία Τραπεζοῦντος, ᾿Αρχεῖον 
Πόντου Τόμ. Δ΄ καὶ Β΄ σελ. 402-464), ὅπερ οἱ συνοδεύοντες τὸν o. μοναχοὶ 
ὠνόμασαν ἴσως παρεκκλήσιον 'Αγίου Δημητρίου. i 
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sont du roc mesmes, de plusieurs figures, tant du viel que 
du nouveau testamant, et me fit resouvenir de la chappelle 
Saincte Marie de Bachserail pour estre ainsy entaillee dans 
le roc et remplie de pintures. Nous fismes nos priéres en ce 
lieu, ou ny a presse de demeurer, sy nest le jour du sainct, 
pour estre ceste montée de tres-dificille accés, et la veue du 
précipice tres effroyable, nous treuvant plus empeschés à la 
descente qua la montée. Néanmoins, y ny eust quhonneur, 
et retreuvasmes nos gens qui nous atendoient au pied du 
rocher proche une petite fontaine, à cent pas de la montée, 
ou y a trois ou quatre petites cabanes ou maisonnettes, ou 
demeure deux ou trois caloyers; de la, nous alasmes par la 
montagne, ou y a deux hermitages, a deux cent pas lun de 
lautre avec leurs petites chappelles, et puis dire que ce lieu 
est fort retiré et solitaire. Nous prismes nostre chemain de 
retour par lautre coste dou nous estions allez a S* Dimitre, 
suivant le bas de la montagne, qui finissoit presque aux 
ruisnes ou vestiges du susdit chasteau de Frenct-Ysar, retour- 
nant joyeusemant au cartier, ou le ventredy, 19, le Capitaine 
Alegry, et deux autres et moy, montasmes a cheval de grand 
matin pour aller voir un autre monastere, qui estoit d'Armé- 
niens. Loin du cartier, quelque cingt mil, passasmes au pied 
de la montagne St Dimitre susdicte, le long du fleuve Pixites, 
que nous cotoyasmes pres de deux mil,puis tournasmes 
a dextre, sur le cotau de la montagnette, sur laquelle y a un 
fort beau monastère des Armeniens, qui le tiennent encore 
a presant. La ou estant, nous entrasmes dans une grande 
court, assé bien fermée de muraille, ou ils tiennent bœufs, 
beuffles, moutons et autre baistail et mismes nos chevaux 
en un lieu que deux Arméniens nous acommoderent, et nous 
menèrent au couvant, dou sorty un prestre ou deux, qui je 
croy estoit la moytie de ce qui y est, lesquels nous bien 
veniérent, dautant qu'ils avoient ja veu le Capitaine Alegry; 
nous les priasmes de nous faire voir leglise, comme ils firent 
volontiers, laquelle est de moyenne grandeur, ornee de tous 
costés de pintures et figure des misterres de la Passion, et vie 
des Apostres et saincts personnages de l'antiquite. A dextre, 
sortant de léglise, y a la tour carrée qui estoit le clochet, 
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faict de tres-belle et grosse pierre de taille, laquelle tour ou 
clochet a esté abatue a plus de moytie; nous montasmes 
jusques au hault, pour voir la tres- belle veue de ce lieu, qui 
sestant sur mer a perte de veue, avec les pays de Mangrelie 
et Géorgie, ce qui se pouvoit voir sur ceste coste maritime, 
et croy certainemant que ceste tour estoit en bel edifice, mais 
maintenant tout est presque par terre de ce que tiennent 
les Chrestiens ca et la, a cause que les Turcs ne veullent 
soufrir que lon entretienne ou face racomoder les fabriques 
anciennes, tant ils sont jaloux des choses des Chrestiens, pour 
les tenir bas et pusilanimes. Ce monastere fut autrefois fort 
fameux, et ne fut jamais fondé par les Arméniens, mais bien, 
a ce que lon puis juger, des Catholiques romains, a cause 
des grands autels qui sont par toutes ses Eglises, ce qui 
nest ainsy de celles des Grecs et Arméniens, qui nont que 
petis autels, ou ny. peut demeurer que le prestre seul, et 
celuy qui le sert a costé; bref tout ce lieu est fort plaisant 
et agréable, avec quelques jardins et arbres fruictiers 
qui decorent le monastere, les pauvres religieux, desquels 
nous naprismes pas grandchoses, pour estre tous ces gens 
rustres et champestres, ne hantant ny voyant personne, sinon 
quelques gens des pachats de Trébisonde, qui les vont tour- 
manter pour leur faire payer quelque tribut pour la jouissence 
de ce lieu. Nous remerciasmes les Prestres de leur peine, et 
nous prierent de desjeuner la, ce que nous ne voulusmes 
faire; prenant congé deux nous montasmes a cheval, tirant 
au cartier; nous arivasmes sur le disner, racontant nostre 
pellerinage au S* Colonel qui nous avoit atendus; l'apres- 
disnée, nous alasmes cingt ou six au bourg, tant pour 
fol. 337. voir le marché que pour nous promener ailleurs, et faut 
YCy entendre que, dans la ville ou demeure le Pacha, 
Marchants et — et tous autres gens de qualité, ne se faict aucun trafic, ny ne 
artisans de Trébi- . . . . . 
sonde sont au SY VOIt artisant travailler en boutique, ains au foubour Ste 
Bow St Sophie. Sophye, qui est le plus propre pour lun et lautre, aussy 
est-ce le lieu le plus frequant de Trebisonde ou aborde toutes 
nations diverses, soit de Perse, d'Arménie, Georgie, Mangrelie, 
Cherhasie, Tartarie, Sirie et tant dautres nations que mer- 
veilles qni trafiquent en ce lieu, pour la comodité de la mer 
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faict de tres-belle et grosse pierre de taille, laquelle tour ou 
clochet a esté abatue a plus de moytie; nous montasmes 
jusques au hault, pour voir la tres- belle veue de ce lieu, qui 
sestant sur mer a perte de veue, avec les pays de Mangrelie 
et Géorgie, ce qui se pouvoit voir sur ceste coste maritime, 
et croy certainemant que ceste tour estoit en bel edifice, mais 
maintenant tout est presque par terre de ce que tiennent 
les Chrestiens ca et la a cause que les Turcs ne veullent 
soufrir que lon entretienne ou face racomoder les fabriques 
anciennes, tant ils sont jaloux des choses des Chrestiens, pour 
les tenir bas et pusilanimes. Ce monastere fut autrefois fort 
fameux, et ne fut jamais fondé par les Arméniens, mais bien, 
a ce que lon puis juger, des Catholiques romains, a cause 
des grands autels qui sont par toutes ses Eglises, ce qui 
nest ainsy de celles des Grecs et Arméniens, qui nont que 
petis autels, ou ny. peut demeurer que le prestre seul, et 
celuy qui le sert a costé; bref tout ce lieu est fort plaisant 
et agréable, avec quelques jardins et arbres fruictiers 
qui decorent le monastere, les pauvres religieux, desquels 
nous naprismes pas grandchoses, pour estre tous ces gens 
rustres et champestres, ne hantant ny voyant personne, sinon 
quelques gens des pachats de Trébisonde, qui les vont tour- 
manter pour leur faire payer quelque tribut pour la jouissence 
de ce lieu. Nous remerciasmes les Prestres de leur peine, et 
nous prierent de desjeuner la, ce que nous ne voulusmes 
faire; prenant congé deux nous montasmes a cheval, tirant 
au cartier; nous arivasmes sur le disner, racontant nostre 
pellerinage au 9: Colonel qui nous avoit atendus; l'apres- 
disnée, nous alasmes cingt ou six au bourg, tant pour 
voir le marché que pour nous promener ailleurs, et faut 
ycy entendre que, dans la ville ou demeure le Pacha, 
Marchants et et tous autres gens de qualité, ne se faict aucun trafic, ny ne 
artisans deTrébi- : i : . . 
sonde sont au SY VOI artisant travailler en boutique, ains au foubour Ste 
Bourg St Sophie. Sophye, qui est le plus propre pour lun et lautre, aussy 
est-ce le lieu le plus frequant de Trebisonde ou aborde toutes 
nations diverses, soit de Perse, d'Arménie, Georgie, Mangrelie, 
Cherhasie, Tartarie, Sirie et tant dautres nations que mer- 
veilles qni trafiquent en ce lieu, pour la comodité de la mer 
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et croy certainematit; QU ceste tour estoit en þel edifice, mais 
maintenatif$tout est æsque par tévre. de” que tiennent 
Ales Chresidis ça et 14 α cause πᾶ les Tapes ne veullent 
Jsoufrir qug Mon entretienne ou faceë racomofér les fabriques 
iciennesi dit ils sont jaloux des ses de Bhrestiens, pour 
enir F3 M pusilanimes. Ce mogastere ff autrefois fort 
Bux, bre fut jamais. foidé-pak-Tes Arméhjèns, mais bien, 

que "Moi puis j ges ados ResDoliques rdfains, a cause 
grands autels quip soni ré ses Eglises, ce qui 

ες Rinsy de. celles Ms: 4'iArnéWjens qui nont que 


: voulusrifes 
Reval, tirĝn — 


fol. 337. i à ue pour de 
cU ie: dams la vilë o 


Y f CAES 
Re μμ E 
sonde sont au : 
Bourg St Sophie. pits propre po 
fquant de Tz 
nations diverses, E di Perse, d'A : 
Aie ει tant&dautrüs nations que mer- 


[*er ce lieu, gour la comodgité de la mer 
o ; 


1609 ὑπὸ J. Bordier. 


ετους 


» 


t 


2 
5 
un 
E 
> 
15 
x^ 
w 
E 
= 
z 


by 


` 


Ῥοπογραφικὸν σχεδίασµα ' 


r 





RELATION D'UN VOYAGE EN ORIENT 199 


Noire, dou se peut aller en Europe, Asie, et l'Aphryque, qui 
est un plesir de voir la diversité et meslange de tant de 
nations sacorder. Proche la ville tirant a la marine, est une 
mosquée, et plus outre, tirant au ponent, sont les Jardins, 
jusques a 85 Sophye, comme a esté dit, et du costé de la 
montagne qui est le midy, y a une Eglise de Grecs, et une 
autre d'Arméniens, car chascun exerce sa Religion, sens neul 
empeschemant, pourveu que lon paye quelque tribut au 
Turc et a ses ministres, qui tiranisent le peuple chrestien 
a ce suject. Plusieurs choses aurois je a narer de tous les 
faubours, mais ayant parlé du meilleur, je les laisse tous 
pour faire mention de la ville, tant de ce que jen ay peu 
tirer des bons auteurs, que de ce que jy ay remarqué, en ce 
peu de temps que jy demeuray. 


Chapitre 6. 
De PImperialle et france cité de Trébisonde. 


Ceste ancienne Cité de Trébisonde est, selon Pierre Apian, 
en sa Cosmographie, a 70 degrés 45 mi. de Longitude, et 43 
deg. 5 mi. de Latitude. Elle fut jadis, selon Strabon, L. 12, 
fondée par les Sinopéens, qui estoient colonie des Grecs, ce 
qui est confiermé par ce fameux historien Xénophon, L. 4, 
qui la dit estre assise dans le terroir de la Colchide et metro- 
politaine ville de Ponte de Capadoce, contre lesquels, dit-il, 
ceste colonie et leur descendants eurent forte guerre contre 
les Colques, ou Mangrelles, leur ennemis, pour ne les vou- 
loir laisser habituer en ce lieu, qui se vouloient reserver, 
ou autre considération, tant y a que les Trapesontins, car ils 
appellerent leur ville Trapesus, estant beliqueuse nation, et 
puissant en mer, se voyant opressez des susdits Colques, 
appellérent les Grecs leurs alliez, ayant pour ceste guerre 
armé 50 vaisseaux pour soposer aux ennemis, qui fléchirent, 
puis, sous la genereuse conduicte des Trapesontins, qui se 
maintindrent puis en toute grandeur et puissence, faisant 
aliance avec les Assiriens, Perses et Médes, nayant esté jamais 
sous la domination des uns et autres, ny mesmes des Saracins 
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receu des Trébisontins, pour estre sorti de la race des Empe- 
reurs, Soit quils eussent besoin dun Prince pour autoriser 
leur Estat et Principauté ou autre chose, tant y a quils le 
receurent, a la charge de le proclamer et qualifier du titre 
d'Empereur, pour ne diminuer de celuy de ses ancestres, 
duquel titre dempereur de Trébisonde jouirent depuis ses 
successeurs, jusques a la prise dycelle ville par Mahomet 
deux du nom, qui fut en lan du Seigneur 1457, 4 ans apres 
la prise de Constantinople, que prit fin cest Empire avec ses 
Empereurs, qui lors sappelloit Calojan, lequel fut mené avec 
quelque princes Chrestiens prisoniers a Constantinople, ou 
Mahomet, qui ne vouloit soufrir de tels compagnons les fit 
iniquemant mourir pour plus suremant resgner. Et onc puis 
ny a eu que des Pachats, Gouverneurs de la ville et de la 
Province, ainsy que des autres, que le Turc possede jusques 
a presant, ayant soufert ceste cité plusieurs grands traverses, 
de plusieurs nations dont elle estoit enviée, et ruisnée a plu- 
sieurs secousses, ne retenent plus chose aucune de son 


_anciene fabrique, non plus que la ville du Capha, et autres 


qui sont sous lobeysence du Turc, quelle a eu un peu de 
relache dune façon et tiranisée de lautre, principallemant en 
lan 1607 ou 8, que les habitants eurent une tres-mauvaise 
borasque, par les Gelalis ou rebelles d'Asie, sens toutefois 
changer de maistre, comme a esté dit, car ils ne firent que 
piller et couper le nez et oreilles a beaucoup dhabitants chres- 
tiens, et quitérent tout, car ils nentrérent pas en la ville, 
pour estre lancinte dicelle de tres bonne et forte muraille, 
tant de la ville que du chasteau, qui démonstre assé, et faict 
paroistre cleremant leur superbe antiquité, comme se peut 
juger en ceste carte cy-desous figurée, selon la fabrique de 
ses fondateurs, dont elle ne retient rien a presant, sinon un 
petit canton qui ma faict juger du reste, avec les fondemants 
des maisons et droictes rues, que je traçay hativemant, sur 
le lieu, comme a esté dit, de Ste Marie, et depuis a loisir, mis 
en son vray plan, non que les rues et maisons soient a presant 
ainsy que je lay figuré en ceste carte. Dautant que les Turcs 


! Erreur de pagination; il n'ya pas de fol. 338. 
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Toutes les villes nensuient en neulle chose que ce soit la regle des Chrestiens 
chrestiennes que . faict Η t tt tes] t troi t 

possede le Turc 411 taict que maintenant toutes les rues soyent estroictes, cour- 
ont changé de tes et confuses, et les maisons esparses ça et la, bien diferante 
f : . 30 . . 5 

ASS de leur antiquité, que jay mieux aymé represanter que ceste 


nonchalance turquesque, qui se délecte plus a tirer la quinte 


lieux, comme se voit par la lettre de /; estant la matière de 
cest pont de tres-grosses pierres de taille, cimantées, en sorte 
que lon nen sauroit tirer la moindre pierre, non plus que dun 
vif rocher, lesquelles sont couvertes de mouses verde et 
jaulne, pour leur antiquité, l'un de la longueur de deux cent 
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essence de ses sujects qu’a lemplification et decoration des 
villes qu'ils possedent. Le plan de ceste jadis fameuse cite 
est presque en forme d'une harpe, située avec le chasteau 
qui luy est a langle qui regarde le levant, proche la plage 


pas qui est le plus proche du chasteau, lautre du costé du 
faubourg St Sophie, longt de cent cinquante; tous deux 
marquez, comme a esté dit de e, les maisons estant au pied 
des Ponts, du costé de la plage, les autres a legal du costé de 


de trois cent cinquante pas, moytié en plaine le long de la 
mer, moytié sur la pante dune coline voysine des montagnettes 


—' 


la montagne, pour estre plus relevé. Par la ville y avoit 


anciennemant plusieurs Eglises et chapelles Grecques, Ro- Plusieurs Eglises 


a Trébisonde, 


ene 





qui lui sont au midy, la ville marquée de la lettre a, et le 
chasteau du ὁ, qui est a langle dicelle. Le circuit est près 
d'une lieue et demie, ou quatre mil, estant marquée du c, et 
la fausse braie dautour du Z, l'une et lautre fabrique de tres 
bonne pierre de taille garnie de grosses tours carrées, fort pro- 
ches les unes des autres. Pour le dedans de la ville, il faut ici 
noter que les rues et maisons ne sont maintenant sy droictes 
quelles estoient ancienemant comme jay ja dit, ayant suivi 
la trace et vestiges, suivant ce que les caloyers me dirent et 


asurérent, et de ce que jen ay veu ainsy sur le lieu, car 
maintenant, y ny a que les deux ponts marqués de la lettre 
e et la grand rue qui traverse la ville du septentrion au 
midy, qui est marquée de la lettre de la ville qui est a, qui 
soient droites de tout temps; toutes les autres sont confuses, 
dont les maisons naboutissent sur ycelles rues, ains les 


maines et Arméniennes, dont les Turcs se sont servis de 
mosquées, et autres ont esté démolies pour leur comodité, 
encor maintenant y en a il quelque une dentiére, comme 
celle de 5! George!, qui se voit a la lettre ο, que les Géor- 
giens possedent, en apsence des Catholiques romains qui lont 
fondée; lautre est S'* Reverande?, marqué de 7, que les Grecs 
tiennent; celle de 5! Andray, marquée de 7, des Turcs faicte 


. mosquée. Plusieurs autres se voyent ca et la, par la ville, qui 


est des Grecs, Arméniens, Géorgiens, Mangreliens et autres; 
le marché ou pazard est une belle et grand place, marquée du 
k, ou ne se vand que vituailles et fruictages; à loposite de 
ceste place, traversant la rue vers le Chasteau, sont les 
Baings des Turcs et autres nations, marqué ᾖ Par la ville y a 
plusieurs fontaines, ca et la, dont les principalles sont mar- 
quées zz, ayant la ville cingt maitresses portes, marquées de z, 


Les rues de Tré- murailles des jardins dicelles maisons, qui sont retirées fort 


dont celle qui est joingnant le chasteau sert dentrée dans 
yceluy, et a la ville des deux costés; le chasteau qui se voit a 
langle de la ville, du costé de levant, est faict en forme de 


bisonde sont clo- : : . 
ses de murailles ΑΤΙΕΓΕ, Sy bien que passant par les rues, lon voit fort peu les 


et les maisonsre- maisons, dautant que lon cheminoit tousjours entre deux . 
iré 1 : E z E 5 ; 
neranene Murailles qui sont les clotures des jardins et des maisons 


Pont arcadez. 


rier dicelle. 

cR ensemble, ou ne se voit grand peuple ou passants, dautant 
qui ny a trafict dans la ville, qui nest habitée que de gens de 
qualité et de moyens, tant Turcs, Grecs, Arméniens, que 
Géorgiens, Mangréliens. Les deux ponts sont admirables, 
pour leur ancienne fabrique et grande hauteur, traversant 
chascun un grand valon, par lequel secoulle un peu deau de 
fontaine, et grand ravage deaux quand il pleut, et se faict 
torant, venant des montagnes, traversant la ville en deux 





demy-ovalle, dont larchitecture nest autrement artificieuse 
pour estre fabrique ancienne, mais dexcellante matière, dont 
ne se voit aucun desbris, estant les murailles tres-hautes, ou 





1 Kai 6 ναὸς οὗτος ἄγνωστος ἡμῖν ἐξ ἄλλων πηγῶν, οὐδὲ ἐσώξετο κατὰ 
τοὺς χρόνους ἡμῶν τοιοῦτος ναός. yi 

3 Ὁμοίως καὶ ὃ ναὸς οὗτος ἐν οἵᾳ σημειοῦται θέσει εἶναι ἄγνωστος, ἐκτὸς 
ἐὰν ὁ c. συγχέῃ αὐτὸν πρὸς τὸν ἐν ἄλλῃ θέσει κείμενον ναὸν τῆς Παναγίας 
Χρυσοχεφάλου. ᾿Αλλ᾽ ὁ ναὸς οὗτος κατὰ τοὺς χρόνους τοῦ oc. ἦτο ἤδη εἰς 
χεῖρας τῶν Τούρκων, 
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eslevées au dela de toute escalade, du costé de la plage, ce 
quelles ne sont du costé de la montagne, qui est de plus 
dificille accès. En ce Chasteau le Pacha faict sa demeure, 
atenant les haultes murailles qui sont sur la plage, et de 
lautre costé, vers la montagne, sont les maisons des janissai- 
res, tant de la garnison que des officiers du Pacha, ou se voit 
la lettre ο, avec la mosquée, ou est le ῥ. Hors le chasteau et la 
ville, entre lun 'et lautre, du costé de la montagne, est une 
principalle mosquée, marquée de 7 et, a langle du chasteau, qui 
regarde le Levant est une poterne ou isue pour aller le longt 
du costau marqué de s, dou se vat au cartier des francois, et 
a loposite du chasteau et de la plage sont les sepultures des 
Turcs, marque du { Tout le reste du terrin dautour de la 
ville et faubours, sont jardinages rustiques, sens artifices, 
ou se voit quantité de grands oliviers, dans lesquels montent 
les ceps de vignes, dont les resins sont dextreme grosseur, et 
les grins de celle de prunes de Damas violet, et presque de 
la coulleur desquels se faict du vin, qui est un peu rude, et 
toutefois est treuvé bon de ceux du pays, pour ny en avoir 
de meileur; y ly a aussy force noyers et pommiers, mais 
que dune espéces ou deux, qui sont de moyenne grosseur, 
longuettes comme en forme d'ovalle, rouges d'un costé et 
jaulnes de lautre, la peau fort lissée et luisante,la cher dure et 
de peu de goust, neanmoins sen porte quantité de barques char- 
gées a Constantinople, comme aussy font-ils des noisettes et 
avelines, dont y a merveilleuse quantité de noisetiers sur les 
costaux des montagnes et semblés de bois taillis; de poires 
et prunes ny en a aussy que de trois ou quatre espéces; de 
guignes et cerises y a aussy, non grandemant, car ces peu- 
ples se negligent de cultiver la terre, dautant que les Turcs, 
qui sont vray feneans, frelons et sensue partout ou ils sont, 
ils rapinent et broutent les herbes, et mengent les fruictages, 
en facon de chevres sauvages, et ne donnerent jamais un coup 
de besche en terre, car, ils se pensent, tout leur est deu; pour 
ce qui est des herbages, y ly a force choux cabus, lettues 
mais surtout force ails, ougnions et paureaux, quils mangent 
crus tout lesté, la ville ayant a foison tout ce qui est neces- 
saire, a raison de quoy le Regimant françois avoit esté mis 
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en ce lieu, pour hyverner, et a Erzerum pour lesté, ou ny a 
telle comodité, mais puis que je suis en ce lieu de Trébisonde, 
ou il me reste un peu de loisir, il me semble estre main- 
tenant a propos de raporter en ce lieu, le plus briefvement 
que je pouray, le recueil que jay tiré succintemant de 
plusieurs autheurs, que jay lus, des grands personages qui 
jadis furent roys de ce renomé pays de Ponte, dont ceste 
fameuse cité de Trébisonde fut métropolitaine. 


Chapitre 7. 
Des Roys de Ponte de Capadoce et Galatie. 


Il y a trois Royaumes de Ponte de Bithynie, duquel sera 
parlé en mon passage de Nicée, lune des principalles et métro- 
politaine ville dicelle province; il y a puis Ponte de Galatie, 
separee de celle de Bithynie par la grand province de Paphla- 
gonie, puis celle de Ponte de Capadoce, laquelle est le 
plus au levant. Son assiette, selon Strabon, L. 12, est 
bornee du costé de levant de la Colchide, ou Mangrelie, 
et partie de l'Armenie; du septentrion, elle est bornee de la 
mer Majour; du ponant, est bornee du fleuve Halis, qui la 
separe du Pont de Galatie; et du midy, elle est limitee des 
longues et tres-hautes montagnes du mont Taurus, qui la 
separe de la Cilicie; en ceste province donc, y en a plusieurs 
autres incorporees en ycelle, principallemant la Catonie, pays 
duquel sestant jusques a l'Euphrattes, qui luy est au levant, 
et du midy confine à la Comagéne, a quoy ne difére de tout 
ce que desus Ptolome, en son L. 5, Ch. 6, table premiére 
d'Asie, ny moy, qui ne suis pas Cosmographe, ne meslogne 
point de ses opinions, pour lavoir remarque sur les lieux, 
passant à travers ces provinces et autres qui en despandent. 
Or la Capadoce, selon ce que jan ay peu aprendre des plus 
seurs historiens, fut ancienemant divisee en dix pars, comme 
bailiages ou mandemants, mais estant venus en main des 
Perses, qui avoient alience avec les Trépisontins, elle fut 
reduicte en deux satrapies ou principautés, et depuis, les Mace- 
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doniens les ayant chassez, en firent deux Royaumes, dont la 
part qui regarde le midy fut appellee Capadoce, a cause du 
fleuve Capadox, qui secoulle le longt de ceste Province, et se 
joinct au fleuve Iris, peu au desus de la cité d'Amasis que 
les Turcs appellent Suvas, dou naquist Strabon; lautre partie 
qui est septentrionale et limitée de la mer Majour, fut appellée: 
Ponte, a cause de la fameuse cité de Ponte qui est sur la 
coste de ceste mer, que les Romains nomerent ainsy, qui lors 
la possédoient, et navoient mal choisy, dautant que ceste 
Province est tellemant fertille et abondante, de tout ce qui 
est besoing pour la vie humaine, qui lest mal ayse den treu- 
ver une autre semblable, y ayant mines dargent, de fer, 
darin, plom, alun, et autres minerais comme aussy bleds, 
vins, quantité d'arbres fructiers, cristal, sel de roche, et tout 
autre chose quil est necessaire en un bon Pays; aussy ne se 
treuve il point que jamais le peuple de la Capadoce ayt eu 
la famine en leur pays, lequel nemprunte rien des autres, et 
de tous temps, jusques a presant, se tirent les plus beaux 
chevaux qui soient en Turquie, bien que ceste province soit 
froide, a raison de quoy les hommes dicelle sont naturelle- 
mant plus blancs de corsage, que non pas les Siriens, Cara- 
maniens, ou Ciliciens et autres Pays voisins, qui sont chaux 
et pour ce, furent appellés Lucosiriens qui veut dire Blancs 
Siriens, du prince Syre, fils d'Apollon et la nimphe Sinope, 
desquels a esté faict mention au chapitre 3. Au reste, ce nest 
merveilles que ce noble Pays ait esté sy ardenmant envié de 
tant de nations, et que plusieurs grands Princes nen nayent 
esté Roys, comme se peut voir en cest Abrégé, que jay recuilly 
des fidelles histoiriens, et joint en ce chapitre pour lutilité 
de ceux qui prendront la peine de me lire. 


Le premier Roy de Ponte Capadoce fut Artabaze, l'un des 
sept prinses de lordinaire conseil des Roys de Perse, pour 
estre de la famille d'Achéméne, ysu du sang royal de Perse, 
lequel fut coloqué à la corone par Darie, Roy de Perse, en 
lan du monde 3443, suivant le récit de Polibe, et fut luy qui 
incorpora et anexa la Catonie et la Capadoce, mais depuis 
Artabaze jusques a Mythridates les autheurs ne font mention 
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de la suitte, qui fut une espace ou intervalle de plus de cent 
ans, qui fault passer pour venir a Mithridates. 


insi tol. 341. 
Mithridates, surnomé le Grand, pour ses insignes vertus, tol. 34: 


et l'honneur des Sinopéens, dont il estoit natif de leur ville, 
comme a esté dit, fut, aprés cest espace de temps d e 
2eme Roy de Pont. Ariobarzane succéda a Mithridates, et fut 3 
Roy de Pont. Il fut de Phrygie, et resgna 26 ans, heureuse- 
luy succéda son fils πας, 
ο ανα 2° du nom, 4° Roy de Pont, qui vivoit du 
temps du grand Alexandre, lequel, aprés sa mort, Antigone, 
lun de ses successeurs, par envie, le fit traitreusemant mourir, 
ayant esté Roy 25 ans, et luy succéda son fils " 

Mithridates, 3* du nom, 5* Roy de Pont: celuy-cy estendit 
grandemant son domaine, qui luy causa des ennemis, et eust 
in guerre en plusieurs lieux, ayant régné 36 ans, mourut, 
laissant son fils Mithridates, 4* du nom, 6* Roy de Pont. 
Celuy-cy ne fit chose digne de sa mémoire, et lui succéda 

Mithridates, 5° du nom, 7° Roy de ο. fit grande 
guerre aux Sinopéens, ses voysins, qui fit fléchir à ses armes, 
et fit grandes aliances de ses filles, donnant laisnée en 
mariage à Antigone le Grand, lautre a Achre, et luy avoit 
espousé la fille de Selücus, successeur du grand Alexandre, 
selon Justin, Li. 38, et luy succéda son fils. 

Pharnacé, 1* du nom et 8* Roy de Pont, suivant la trace 
de son pére, fit grand guerre aux Sinopéens, et les contrignit 
de leur metre sous son obeysence; de ce Roy a pris le nom 
Iherbe appellée Pharnacée, laquelle il fit metre en usage, selon 
Strabon L. 12 et Pline, L. 25 Ch. 4; et luy succéda son fils. 

Mithridates, surnomé Evergette, 6° du nom et 9: Roy de 
Pont, fut tousjours allié des Romains, leur ayant donne 


` secours mainte fois; a raison de quoy ils luy donerent la 


Phrygie, selon Justin, Li. 37, et Apian en son Mithridatique; 
il fut tretreusemant tué par les siens dans la cité de Sinope, 
et lui succéda son fils. i 
Mitridates, 7° du nom, surnome Denis Eupator, puis le 
Grand, fut 10° Roy de Ponte; il eust de grandes traverses en 
son bas aage, par ses tuteurs et aversaires ; il sacoutuma sy 
bien dez son enfence a euser des préservatifs et contre poi- 








fol, 341 v, 
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sons, que le poison ne le peut offencer; il sapsanta l'espace 
de 4 ans, fuiant les aguets de ses heineux, et se rendit, par le 


. travail de son corps, le plus adextre et généreux prince de 


son temps. Il espousa sa sceur Laodicée. Sa premiére entre- 
prise fut sur les Scythes, qui jusques a lors avoient esté 
indomptables, conquit le royaume du Bosphore, vinquit les 
Russes Moscovites; il sasugety la Paphlagonie, se rendit 
ennemy des Romains, qui luy osterent la Phrygie, dont 
sensuivy guerre mortelle de part et dautre; et fit Mithridate 
mourir cent cinquante mille cytoiens romains par un esdit, 
dont il fut vifvemant poursuivy, et vincu par Pompée, en 
Arménie; et fut contrinct se retirer à Panticape, au Bosphore 
Cimmérien, où il fut asiégé par Pharnace, son fils, lequel 
sestoit asocié avec ses ennemis, comme desloyal et tres inhu- 
main quil estoit, sy bien que se voyant pressé par ce perfide 
auquel il avoit requi passage pour se sauver, ne le voulant 
faire, pour ne tumber en main de ses ennemis, il se fit tuer, 
en laage de 72 ans, auquel succéda cest inhumain. 

Pharnace, 2 du nom et 115 Roy de Ponte, ou il fut intro- 
duit des Romains par son paricide, requit César de le favo- 
riser, ce que luy ayant refusé, pour navoir voulu secourir 
Pompe, prit son temps, voyant César ocupé à la guerre Alexan- 
drine, il subjugua la Colchide ou Mengrellie, ravagent l'Armé- 
nie, Capadoce et Bithynie, vinquit Domitie, lieutenant de César, 
en Asie, mais tost aprés, César le vint treuver, le combatit et 
vinquit, se retirant pareillemant au Bosphore Cimmerien, ou 
il fut payé de mesme monoye, qui lavoit ausé de faire a son 
pére, car il fut masacré par un certin Asandre. 

Darie, fils de Pharnace, fut 19* Roy de Ponte, selon 
Apian, Li. 5. Des guerres civilles il fut en graces de Marc 
Anthoyne, pour lavoir asisté en guerre contre Brute et Cassie, 
et pour ce luy concéda le Royaume de Pont; et mourut tost 
aprés, sens successeur, Sy bien que le Royaume changea de 
ligne et parvint a 

Mithridates Pergaméne 8* du nom, 13° Roy de Pont, comme 
estant le plus proche du sang Achéménide, dont estoient 
sortis tous les autres, et parvint à la coronne, par la faveur 
de César, par ce qu'il avoit asisté a la guerre Alexandrine, et 
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fut aussy Roy du Bosphore, mais tost aprés il fut tué par un 
Asandre, qui se rendy maistre de son Estat. : 

Asandre, 14° Roy de Pont et du Bosphore, ayant épousé 
Dinamis, fille de Pharnace, vraye héritière du ο ος 
Pont, a raison de quoy il fit mourir le dit Mithridates, qui E 
occupoit son Estat, et luy mourut peu aprés, et luy succéda 

Sempronie, qui fut 15* Roy de Pont et du Bosphore, se 
disant nepveu de Mithridates, et estre proveu du Royaume 
par Auguste César, a raison de quoy il espousa Dinamis, 
vraye héritière et veufve d'Asandre, mais les Sujects reconois- 
sant sa fraude, le firent mourir, selon Dion, en l'histoire des 

ereurs, et luy succéda 
E iiec ον du nom, 165 Roy de Pont, selon Tacite. Li. 
des Annalles; il obtint de Claude César le Royaume de Pont 
et du Bosphore, mais reconoissant mal ses bienfaicteurs, pour 
quelque legere ocasion il fit guerre ο... estant 
vincu, pris et mené captif à Rome lui succéda à; : 

Cotis, 115 Roy de Pont; il fut fils de Mithridates, fils de 


Darie, lequel suivy les Romains, au moyen de quoy il se 


maintint en ses Estats; néanmoins, il semble que les roys 
de Pont prissent fin en luy, dautant quaucun autheur nen on 
plus de mantion après, ny moy non plus, car y nya p Ἢ 
de Roys en cest lieu, du temps que jy estois; cest le gran 
seigneur qui y tient des Pachats, ou gouverneurs, sy bien que, 
depuis Artabaze jusques a Cotis, dernier des Ana EIR y 
ly a dintervalle 560 ans. Voyla ce que jay peu recuillyr des 
autheurs, qui ont faict mantion des Roys de Pont; sy ly en 
a davantage, je nen sçay rien, car je ny estois pas de leur 
temps. Or, maintenant, veux-je parler de la Géorgie, combien 
que je naye esté dans le pays que je sache, mais pour a 
avoir veu, tant que la veue se peut estandre, non par la 
fenestre d'un grenier, comme se dit, mais bien de la cime 
des plus haultes montagnes de la Colchide et Mosquie, dou 
se descouvre partie de ce pays, des habitans duquel Trebi- 
sonde est fort habité, pour en estre voysin d'une journée. 
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Chapitre 8. 
De la Géorgie ou Ibérie. 


Le pays de Géorgie anciennemant sapelloit Ibérie comme 
encor se faict quelque cartier septentrional diceluy; ce pays, 
comme jay veu, est entre la Mer Caspie, qui luy est au 
levant, et la mer Noire au ponent, et toute fois ne confine 
a lune ny a lautre mer, mais bien du levant au pays 
d'Albanie et Servan, et du midy est limité de la grande 
Arménie, et fleuve Araxe, du ponent, de la Colchide ou 
Mangrélie, et du septentrion est bornée des innacessibles 
montagnes du Caucas; le meilleu de tout ce pays est inna- 
cessible, et de tres dificille accés, selon Strabon, Li. ii, comme 
est la vérité, dautant que tout le cœur du pays est enfermé 
et naturellemant clos des plus haultes montagnes de Levant, 
en forme presque carée; du costé de septentrion, il est fermé 
du hault mont Caucas, du levant, des haultes montagnes 
d'Albanie, du midy, d'une partie des monts Mosquites, du 
ponant, il est fermé des montagnes de la Colchide, ou y a 
une avenue ou entrée tres-dificille, a cause qui ny a en cest 
estroit de montagne que le furieux passage du rapide fleuve 
Phasis qui sour, ainsy qua esté dit, de lextrémité du mont 
Periades, et ocupe ce pas pour entrer dans lintérieur du pays. 
Lautre passage ou aveneue, est dans le recoin du Caucas, 
et des monts Colciens, qui regardent justemant le mestral, 
duquel recoin sour le grand fleuve Cire, lequel se vat escou- 
lant puissanmant le longt des sus dictes montagnes Colchides, 
du septentrion au midy, puis renconstrant les monts Mos- 
quites, qui destournent son cours, et le font tourer en coude, 
sortant de cest enclos par le recoin des monts Albaniens et 
Mosquites, secoulle puis au Levant en mer Caspie, proche 
la chute du fleuve Araxe, sy bien quan ce recoin, qui regarde 
le siroc, y a une autre aveneue ou passe le dit fleuve Cire. 
Lautre aveneue ou passage est dans le recoin ou se joinst 
lextremité des Monts Albaniens et du Caucas, qui regarde 
PAlbanie du costé septentrional, tous lesquels passages se 
gardent presque deux mesme, pour estre tellemant estroits 
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et angoisseux, et de sy dificille accés qui ny eust jamais, 
selon Apian en son L. de la Guerre Mithridatique, que Pompée, 
qui peut forcer ce pas du costé d'Arménie, ou secoulle par 
dehors cest enclos le dit fleuve Phasis, et rengea les Géorgiens 
sous son obeysence, qui toute fois ny demeurèrent grand 
temps. Ce Royaume, qui est des Turcs appellé Gurgistan, et 
des Chrestiens Géorgie, a cause que sainct George naquist 
en ceste province, voysine de la Capadoce, et fut martire ce 
sainct personnage à Mitelenne, ville de la grand Arménie, 
combien quaucuns disent que ce fut a Diospolis, ville de Perse, 
mais il y a plus daparance que ce fut a Mitelenne, qui est 
partie de Géorgie et d'Arménie, qui lors estoit sous l'obey- 
sence des Romains, mesme que ce fut l'Empereur Deoclitien, 
qui fit martirer ce sainct personnage environ lan du Seigneur 
300, lequel neust eu ce pouvoir sy ce fut esté en Perse, tant 
y a que ceste nation, qui estoient Ibériens, prit ce nom de 
Géorgiens en considération de la saincte vie et patient mar- 
tire de ce sainct personnage, auquel depuis il ont tousjours 
eu grande et particullière dévotion, lhonorant et reverant 
sur tous autres saincts, non seullemant les Georgiens, Grecs 
et autres nations chrestiennes du Levant, mais encor les 
Mahometans, comme a ja esté dit et se dira cy aprés, lors 
qui eschera; quoy que soit, les Ibériens, comme estant de la 
partie du septentrion, la plus eslognée, ont esté les derniers 
de ce Royaume qui receurent le baptesme et levangille, selon 
les Histoires eclesiastiques, qui leur fut persuadé de ce faire, 
aprés ce sainct personnage, qui les avoit ja esbranlez à quiter 
le paganisme, dune dame chrestienne, qui fut environ lan du 
Seigneur 327, du resgne de lempereur Constantin le Grand, 
et le pape Silvestre, et depuis ce peuple a tousjours esté 
chrestien et de tous temps estimé des plus beliqueux et guer- 
riers d'Asie, a raison de quoy ils furent tousjours protegez et 
recherchez des Empereurs Grecs, lorsquils estoient en felicité, 
sestant tousjours mainteneus en liberté, pour estre leur pays 
destranges et innacessibles montagnes, et lieu de grands 
precipices et baricaves, cint de plusieurs impétueux et rava- 
gents fleuves, avec grand pays de bois et forests sauvages et 
inhabitables, plein de costaux, vallons et rochers, dincroyables 
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et tres dificilles accés, et les aveneues ou chemains pour 
entrer dans le Pays, sy tourtueuses et cachées, avec tant dhori- 
bles précipices, que le poil frémit en la teste des passagers; 
a raison de quoy mal aysemant peuvent ils estre domptez 
ny subjuguez de leurs ennemis, qui lont tousjours batus en 
leur pays, lequel est grandemant avantageux pour eux, outre 
ce quils ont naturelles pratiques et adresses des aguets et 
aveneues diceluy, au moyen de quoy ils peuvent euser de 
stratagesme quand bon leur semble, ce que ne peuvent faire 
leurs ennemis sur eux, et ne se treuve quils ayent esté subju- 
guez que par Pompe, lors que Mithridates, Roy de Pont, les 
possédoit, estant ceste province copieuse en fruictages, miel, 
cire, soye en abondance, et grandemant habitée de bestes 
feroces, en estant tout le pays vray repaire, avec quantité 
doyseaux de rapine, daigles, et toutes ‘ sortes dautres de 
proye, a cause de tant de hautes montagnes et grands forests 
qui ly a par le pays, vrais repaires de tous animaux; et le 
peuple par consequant grandemant courageux, soit pour 
asaillir ou se défandre, sont de belle taille et vont vestus 
presques a la Persienne, portent les cheveux longt à la 
chrestienne, comme ils sont, et fut ceste nation grandemant 
chérie et respectée pour leur générosité du grand Tamerlanes, 
Empereur des Tartares, lors qui sachemina avec son Armee 
pour combatre Bajazet. Leurs armes offencives sont de 
dextremant lancer le dard ou javelline, et encor plus de 
larc et fléches à la persienne, avec le cymetaire. Les plus 
fameux fleuves et riviéres de Géorgie sont, comme a esté 
dit, le Cire, que ceux du pays appellent Ser, les Turcs Cuyur, 
lequel sour du Caucas, qui regarde le mestral, et secoulle par 
lautre recoin des Mosquites qui regarde le Levant, dans 
lequel fleuve entre quatre ou cingt grosses riviéres, puis se 
décharge puissanmant en mer Caspie, non loing de l'Araxe, 
qui luy est au midy, lequel fleuve Araxe sour du mont 
Periades, dans lequel entre trois ou quatre puissantes rivières, 
entre autres le Canac, rendu tant fameux par le courageux 
passage diceluy, de Mustapha Pacha, visir et serdar, qui veut 
dire général darmee turquesque, aux guerres dentre Sultan 
Amurath, 3° du nom, contre Méhémed Codabende, Roy de 
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Perse, qui fut en lan 1578, ou il se noya huy mille Turcs, 
pour passer dans l'Atropatie et Medie, sur lequel fleuve 
Canac sont les villes de Teflis, anciennemant appellée Zago- 
cara, comme aussy la tres fameuse Artaxata, ville fondée par 
Hanibal,et autres que je laisse pour briefveté et parler de celles 
du pays de Servan, comme Sumaquie, que fit fonder Selucus, 
peu aprés la mort du grand Alexandre, puis Grin Sequi, et 
tant dautres, qui sont sur le grand lac d'Esequie, qui est 
proche le fameux mont Drus, qui tousjours est plein de 
nesges et frimats, et les plaines marécageuses et fangeuses, 
a raison de quoy les Géorgiens nont este autremant enuiez 
ny domptez que de Pompee; mesme quancor a presant ceste 
beliqueuse nation ne craint la fière audace du Turc, ains 
leur sont contraires, et lont tousjours batu, lors qui la 
voulu entreprandre sur eux, estant fort adextres a lancer le 
dard. ou zagaye, et encore plus eusitez a larc et la flèche. 
Les Géorgiens tiennent tousjours le party du Roy de Perse 
et aborent celuy du Turc, et encor a presant sontliguez et 
alliez avec Cha- Abas, Roy de Perse, lequel a épousé la fille 
du Roy Simon de Géorgie, dont jay parlé au Li. 2 Ch. 71 
ou 4, lequel estoit prisonier aus 7 tours de Constantinople, 
avec son petit fils, fils du Roy dapresant, mais nestant reserré 
ainsy que le grend pére, venoit quelquefois voir et disner 
chez monseigneur l'Ambassadeur, ou j'avois lhonneur destre 
et ariva la mort du dit Simon, Roy de Géorgie, environ [πι 
1615 ou 16 de sorte qui fut facille aux Turcs de persuader 
ce jeune prince a ensuivre leur loy, nayant plus personne, 
en cest aage dadolescence, qui le maintint ferme en sa reli- 
gion, par quoy, craignant la mort ou perpétuelle prison, ils 
le firent- Turc, qui fut perte aux Géorgiens, car cestoit un 
un jeune Prince des plus beaux, gracieux, sage et modeste 
pour son aage, qui se pouvoit voir, nayant que 13 à 14 ans, 
tant y a que ceste nation sest tousjours mainteneue en liberté, 
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contre toutes autres; combien quils ayent eu beaucoup de 


traverses du Turc et Persien, qui leur. avoient ocupé quel- 
que ville du pays, qui lont puis recouvré avec le temps, et 
les armes, sens envoyer jamais embassadeurs à la Porte du 
Turc, pour y faire sejour. Or, de leur religion, qui est Chres- 
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tienne, me suis-je reservé den parler en mon voyage de ia 
Terre Sainte, pour ce qui me vindra mieux a propos, et par 
ce que je suis dans le pays de la Colchide et Capadoce. 

Je croirois faire tort aux Mangreliens, de silenser leur 
ancienne valeur, a raison de quoy ce chapitre suivant thé- 
moingnera de ce que jen ay veu ét apris sur les lieux. 


Chapitre 0. 
De la Mangrelie ou Colchide. 


Mangrelie est une province anciennemant appelé Zorza- 
nie, puis Ariméne, en laquelle y avoit une tres grande et 
riche mine dor, proche les monts Mosquites, et le fameux 
fleuve Phasis, qui fit que tant de nations estrengeres y ont 
concouru, a la recherche de cest excelant metail, de sorte 
que maintenant ny est rien resté, et mesme fut suject 
aux poéttes de fabuleusemant escrire mille sornettes, sur la 
conqueste qui lont figuré de la Thoyson Dor, de Colcos, pays 
limité du coté oriantal, de l'Iberye ou Georgie, du midy, de 
l'Arménie majur, du ponant, de la mer Noire, et du septen- 
trion, de partie du mont Caucas, et partie de la Sarmatie 
asiatique, qui est dun canton de la Cherkasie; en ceste pro- 
vince, selon Agatie, Li. 2, et Diodore, Li. 2, de ses antiquités, 
un roy d'Egypte y conduisit une colonie d'Egyptiensqui estoit 
un peuple circoncis, longt temps avant que Nine et Semira- 
ramis possederent la monarchie d'Asie, mais aprés quelques 
années, ce peuple diminua, ou par guerre ou maladie, ou se 
retirérent la plus part en leur pays d'Egypte, se faschant 
destre parmy cest grands forest deserttes et montagnes 
inhabitées, ce que voyant, un certin Prince, appellé Colque, 
nayant peu savoir de quelle famille il estoit, y vint habiter 
avec grand peuple, qui donnérent le nom de Colchide a ceste 
province, dont faict mention Agatie, tres ancien autheur, en 
son Li. 3, disant «les Colques ou Colciens, sont de nature 
orgueilleux, et se glorifient de leur nom, et pour ce sont 
remplis de vanité en leurs discours», et ajouste «peut-estre en 
ont-ils raison, dautarit que de toutes les nations qui sont 
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sous lempire dautruy, je nen vis onc une plus ilustre et 
excellante, ny mieux peuplée de bons honimes, qui a souhet 
peuvent avoir leur desir, par l'abondence du pays et police 
diceluy, qui rand ceste nation civille et genereuse su toutes 
celles du Levant, ce qui nestoient avant que les Romains les 
subjuguassent», jusques ycy sont les parolles d'Agatie, que je 
veux croire pour sa probité, mais moy puis dire asuremant, 
qui leur en est arivé ainsy quaux Grecs, qui, de vaillants et 
doctes, sont devenus couards et ignorants a 24 carats, car 
dhabilles gens que lon les figure par le passé, maintenant 
ne se voit que rustaux, lours, grossiers, incivils, et de neul 
effect, et sont sy rustres et feneans, que nestoit le secours de 
vin, ris, poisson, sel et autre denrée, que lon leur porte du 
Capha et Trébisonde, ils seroient misérables, et par dela 
encor. Mais voyons ce que cest du pays, lequel est fort cou- 
vert et solitaire, pour estre merveilleusement remply de 
grands forest affreuses et teribles, a raison de quoy elles sont 
vrays repaires et ordinaire séjour de bestes feroces, comme 
lions, lionpards, onces, chapars, ours, loups, sacals, regnards 
noirs, et tant dautres de mauvaise nature, que les habitants 
du pays ont assé affaire de leur parer de leur ravisemant, et 
sy le pays est alpestre et sauvage, pour les bois et innaces- 
sibles montagnes qui y sont, les habitants diceluy ne le sont 
moins en leur façons et manière de vivre, bien qu'ils soient 
chrestiens a petit resort, ainsy que les Cherkais qui ne le 
sont que pour avoir liberté de boire vin et manger du porc; 
leur habit est peu diferant de celuy des Georgiens, aussy 
sont-ils proches voisins et portent leurs chausses, hault et 
bas ensemble d'une veneue, joygnant à la cher avec une 
simple camisolle et un férajé, ou sayon, qui leur vat à demy- 
cuisse, couvert par dessus de quelque veste, ou robe fouree 
de peaux d'aygneaux de Perse, quant a ceux de qualité; le 
bonet justement à l'Armeniene, savoir pointu, en forme de 
triangle, fouré dedans et dehors de quelque belle fourure, 
quant aux gens de qualité, car pour les autres, ce nest que 
miseres. La principalle ville de Mangrelie est Bythlis, ou 
habite le Roy; que sy se peut tirer quelque conjecture de la 
grandeur et la magnificence de sa Court, a voir lordre et 
APXEION ΠΟΝΤΟΥ 10 
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dignité de son Ambassadeur, qui lenvoye de deux en deux 
ans vers le Grand Seigneur, certe ce doit estre une chose 
fort pietre et de peu de pouvoir; la magnificence de cest 
Vo cea Ambassadeur, que jay veu maintes fois ariver a Constanti- 
vend ses esclaves Π0Ρ]Ε, et sen aller aussy, est qui vient a Constantinople sur 
nes quelque vaisseau ou barque de Trébisonde, acompagné de 
de Constantino- PUY OU dix filles et garçons, esclaves, qui faict vendre aussy 
ple. tost qui lest arivé, pour survenir aux frais de son trin, qui 
est dun gentilhomme, maistre dhôtel et argentier et secré- 
taire ensemble, avec un autre, qui sert aussy de valet de 
chambre, de provoyeur, cuisinier, somellier, panetier et de tout 
le reste, qui nont pas grands affaires en leurs offices, et 
mainte fois avons treuvé le dit Sr Ambassadeur de Man- 
grelie par les rues de Galata, suivy de son ombre seullemant, 
lors qui faict soleil; bien est-il vray que, par trois ou quatre 
fois que je les ay veu venir visiter le Seigneur Ambassadeur 
de France en sa maison, il est suivy de deux ou trois pitaux 
de sa nation, que nous faisions tant boire qui ne pouvoient 
treuver le chemain de leur retour. Lambassadeur, leur 
maistre, estoit afublé ou vestu d'une veste de brocat à grand 
ramage, qui luy joint et serre le corps, et va jusques à mi- 
Jambes, laquelle veste sert tousjours à trois ou quatre divers 
Ambassadeurs, car lors quils retournent en leur pays, après 
avoir demeuré trois ou quatre mois à Constantinople, ils con- 
signent ce reliquaire à quelque marchant de leur nation, qui 
faict sa demeure ordinaire à Constantinople, laquelle puis il 
remet en main de l'Ambassadeur nouveau veneu, que l'on 
diroit véritablement d'un vray basteleur, avec ceste veste tant 
biguarrée de coulleurs, et ne la portent qua ces visites, qui 
nest pas souvant, car je lay veu plusieurs fois passer à Galata, 
qui navoit quune simple veste de drap, au plus chaux de 
lesté. Or la perfection est que quand Mr l'Ambassadeur de 
in Mangrelie retourne en son pays, il. vend aussy le gentil- 
Mangels parce homme et valet de chambre sudit, au Besestam, qui nen sont 
ge Je pire vand point trop faschez, car ils ayment mieux estre esclaves a Cons- 
tantinople, que destre libres en leur pays, sy bien quayant 
tout vendeu ses gens, qui ne sont pas plus de trois ou quatre 
au plus, il se met sur un vaisseau de Trébisonde ou ailleurs, 
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pour retourner ainsy seul en Mangrelie, donner relation a 
son Roy du succès de son Ambassade, lequel, pour récom- 
pence, lui donne cinq ou six esclaves, car dargent en Man- 
grelie il nen fault point parler; tout ce qui sy trafique nest 
que par eschenge de marchendise a autre; le plus grand tra- 
fic quil y ait en Mangrelie, est de cire et miel, dont le pays 
est si copieux que merveille, a cause des grandes forest ou 
les abeilles font leurs ruches dans les trous des grands arbres 
creux, et lieux de montagnes, ou le miel et la cire est telle- 
ment abondant avec la Géorgie, que ces deux provinces en 
peuvent fournir les autres de Levant; aussy ne se brulle il 
que cire en guise de suif, en ces deux provinces. De la 
valleur de ceste nation nay je nullemant oüy parler, pour le 
presant; vray est que lon tient quanciennemant ils estoient 
beliqueux en armes, ce qui ne sont a presant, estant leur 
pays si peu envié des autres Princes, quils ne daigneroient 
se metre en arme pour conquerir ceste province, comme ils 
font de la Géorgie, qui est defendue de la valleur de ses 
habitants, en ceste autre les habitants sont defendus de la 
misére du pays, qui na plus grand renom que de la célébre 
entreprise des Grecs, pour la conqueste de la Toison Dor, 
faicte par Jason, Herculle, Castor, Polux, Oríée, Peles, Tela- 
mon, Zété, Calay et autres grands personnages en nombre de 
44, qui tous furent apellés des poéttes, pour ce suject, heroé 
et semy dieux, environ lan du monde 2675, que ces heroé 
partirent du port de Thessalie, maintenant Salonique, sur la 
nave appellee Argos, dont ils eurent le nom d'Argonottes, 
naviguant par les villes et isles de l'Archipelle, donnant fond 
la première fois a celle de Lemnos, puis en Frigie, finalle- 
mant passérent le Bosphore de Trace, entrant puis en mer 
du Pont-Euxin, cotoyant l'Asie, la mesme route que nous 
prismes, partant de Constantinople, prirent terre en Bithynie, 
ou ils laisserent Hercule, pour quelque sienne affaire, suivant 
leur navigation, arrivérent a l'emboucheure du fleuve Phasie, 
qui traverse ceste province de Colcos, et montérent par ce 
fleuve jusques a Serapan, ville a 15 ou 18 lieues au desus de 
son emboucheure, abordant au lieu ou estoit Oete pére de 
Méduse, et roy de la province de Colcos, dont les poéttes ont 
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tant figuré de choses, que je ne veux ycy reiterer, sinon que 
ce Roy Oete tenoit son thresor dans le temple de Mars, qui 
estoit à 8 ou 10 milles de Serapan, estant gardé par plusieurs 
jeunes Sperucats de la Taurica Quersones, que les poéttes 
ont fints estre des taureaux, que Jason prit et ravit par le 
moyen de Médée, qui devint amoureuse de luy, sy bien 
quayant le tout en main, ils se retirerent en leur nave, ou 
survint le dit Roy Oete, sur leur embarquemiant, qui, après un 
combat de quelque espace de temps, il fut tué, et sa fille 
emmenée avec le thresor, qui avoit esté usurpé sur toute 
sorte de passants; mais ceste histoire se prand en plusieurs 
façons, d'autant que les poëttes Grecs et Latins se sont diver- 
sifiez et eslognez de son naturel; voicy donc ce que lon tient 
estre certin, selon Apian, Li. 2 et 3, qui est que la guerre des 
Romains, faicte en Asie, par Pompee, contre Mithridate roy 
de Pont, en lan 3802, Pompee ayant acullé Mithridate sur le 
rivage de l'Euphratte, craignent qui ne passa la nuict, le 
contrignit de venir aux mains, ceste mesme nuict, et fut 
vincu, se retirant puis en Colcos, ou il fut suivy de Pompee, 
qui toute fois ne le peut joindre, dautant quayant nouvelle de 
ceste poursuitte il se retira puis vers le Palux Meothys, ce 
que voyant, Pompee ne se soucia pas beaucoup de le pour- 
suivre davantage, et eust desir de voir ce lieu des Argonottes, 
des Grecs tant célébré, et vit, dit lhistoire, comme les habi- 
tants du fleuve Phasis jecttoient plusieurs peaux de moutons 
avec leurlaine en fonds du fleuve et de plusieurs fontaines, 
dont la plus part de laraine estoit petis grins d'or, qui sares- 
toient et atachoient a la laiñe des dites peaux, que le cours 
de leau emportoit, de sorte que les retirant doucemant, elles 
sembloient estre toutes dor, qui recuilloient et en faisoient un 
amas, comme se peut penser, pour puis le purifier, et le metre 
en eusage; de la est veneu que les poéttes ont pris occasion 
de faire maintes gentilles fictions, soit vray ou non, je nen 
assure rien, sinon que plusieurs personnes massurerent a Tré- 
bisonde, qui nest rien plus certin quan quelque lieu de ce 
fleuve, lareine en est dorée, et Sy treuve des pierres de prix, 
ce que je croy veritablemant, dautant que moy-mesme en ay 
treuvé sur le rivage de l'Euphratte et autres, comme sardoine 


EE RUES MUT He men trt 


RELATION D'UN VOYAGE EN ORIENT 149 
et cornalline, que jay gardées depuis, et autres données. Justin, 
en son Li. 42, dit quil y avoit plusieurs temples bastis par 
les habitants, sur le fleuve Phasis, et autres lieux, en Ihon- 
neur de Mars, et du roy Oete et autres, qui tenoient pour 
restaurateurs de leur pays, mais Parmenion, favory d'Ale- 
xandre, jaloux de la gloire diceux, les fit terrasser, affin qu'au- 
cun ne fust plus honoré que Alexandre. Mais il est temps de 
quiter ces grands forest affreuses, ou ny a que cire et miel, 
et ces montagnes, costaux et rochers alpestres et solitaires, 
qui ne sont frequentez que pour en tirer lantimoine, dont y a 
quantité, et les vallons dans lesquels se recuille le chanvre et 
le lin en abondance; du reste, y ny a pas chose qui vaille, 
sinon forces sauvagines; je retournai donc au cartier du Régi- 
mant où les trompettes et tembours se faisoient ouir de loing, 
et treuvay le S Colonel et ses gens, qui avoient deliberé de 
leur despart de Trébisonde, pour aller a leur garnison prin- 
tanière d'Erzerum, suivant le commandemant du visir et le 


Pacha de Trébisonde, qui les pria de faire escorte à quelque 


compagnie d'espahys, auxquels il avoit consigné cent mille 
escus pour la paye de la garnison d'Erzerum, sy bien qui fut 
ordonné de partir le Dimanche, a raison de quoy le Samedy 
905, le ὃς Colonel, pour nestre surpris, fit venir gens et che- 
vaux pour le voyage, et moy voulant louer ou achetter un 
cheval, il me dit que je ne me melasse point de rien du tout, 
et que je ne demeurerois point en arriére, que je ne laissasse 
pas que de me promener, et faire ce que je voudrois, de 
maniére que jemployay la matinée a escrire a Constantinople, 
tant a Monseigneur l'Ambassadeur, qua quatre ou cingt de 
mes amis du logis, leur faisant savoir la continuation de mon 
voyage, et de passer en Perse, sy je pouvois, et leur recom- 
mandai quelque lettre que jescrivois aussy en France, à mon- 
sieur d'Antragues et monsieur de Javersy, qui, depuis mon 
retour en France, me dirent les avoir receues. Lapres- disnee, 
je desiray retourner a la ville et faubour, avec sis ou sept que 
nous estions, ou chascun se fournit de ce qui luy estoit 
necessaire, retournant au cartier a bonne heure, ou je fus 
visiter plusieurs soldats en leur logis, atendant le soir; chas- 
cun estoit a lerte, qui a faire ferrer leurs chevaux, autres a 


L'envie est une 
pernicieuse et vi- 
laine humeur. 


Ce qui abonde 
en Mangrelie 


Préparation du 
partemant. 


Jallay visiter tous 
les soldats en leur 
logis. 








Partemantde Tré- 
bisonde. 


150 JULIEN BORDIER ECUYER DU BARON DE SALIGNAC 


plyer bagage, et donner ordre au despart, sy bien que le 
SE Colonel eust bonne compagnie, ché luy, tout le soir; mon 
hoste, qui estoit Grec, ne fut point importuné de moy car je 


ny entrai que le premier jour. Ainsy chascun se retira pour 
partir le lendemain. 


Chapitre ro. 
De notre despart de Trébisonde, pour aller a Erzerum. 


| Le Dimanche, 21° de Juin 1609, M" le Colonel Delisieux 
fit sonner le boute-celle du matin, et pareillemant batre aux 
champs, dautant qui ly avoit gens de pied et de cheval en 
ceste compagnie, que lon appeloit tousjours Regimant, et 
pour ce il y avoit deux tembours et deux trompettes, E: 
nous en avions amené un Anglais. Chascun se tint a lerte; 
pour moy, voyant que je navois a faire, je montay au Monas- 
tère Ste Marie, dont jay cy devant parlé, pour ouir la messe 
grecque, car de Latins, y ny en a aucun, aprés laquelle je ne 
me pus tenir de contempler ceste grande estendue deau. et 
les teribles bornes dicelle, qui sont les montagnes de la Col- 
chide, qui de tant plus la veue en estoit admirable, que le 
jour estoit beau et du tout gracieux, qui me falut par neces- 
sité quiter, comme a regret, pour ne la revoir jamais plus; 
prenant conjé des Caloyers, je decendy la montagne, qui Est 
moyennemant haulte,avec mille pensees; sy bien nous estions 
trois ensemble; estant au logis, nous y treuvasmes presque 
toute la troupe, qui natendoient que les Turcs fussent prest 
et nous donnerent le loysir de disner et charger tout we 
et me dit le Sieur Colonel que je monterois un de ses 5... 
vaux, ayant donné ordre a lun de ses gens davoir soing de 
ma valise, et mon petit lit, qui fit metre sur lun de ses mulets 
de bagage, de sorte que, sur lheure de midy, le Pacha de 
Trébisonde manda au Colonel que tout estoit prest de son 
costé, et que sy luy lestoit aussy, qui sacheminast devant 
ainsy qui savoit lordre, ce qui fut faict avec le son des ion 
pettes et tembours; et puis dire qua ce despart ne se vit hoste 
ny hostesse plaindre de leur hoste, ains estoient fachez de 
ceste despartie, car ce nest pas comme en Chrestienté, ou. se 
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faict mille insolances par les soldats ou ils logent et dou ils 
partent, vray que les Turcs, comme a esté dit ailleurs. ne 
logent jamais en ville ny bourgades, sy ny sont contraincts 
pour estre asiégez en quelque ville, ou ils ne se peuvent servir 
de leur tante. Chascun monta à cheval, et estoit ceste troupe 
de 94 maistres, bien montez sens estre couverts, sinon aucuns 
qui avoient des sacqs de maille a la tartare. Leurs armes 
offencives estoient de chascun deux pistolets a larçon, arme 
qui espouvante extrememant les nations levantines, qui ne 
sont eusitez a tel tonnerre, qui perce leur sacq, dont la maille 
est plus dengereuse que la balle mesme. Bien souvant, la 
troupe de pied nestoit que de trante arquebusiers, sens 
morions ou autres armes defencives, ce qui est le plus neces- 
saire davoir en Levant pour se parer des grands coups de 
cimetaire, dont les spahys et janissaires savent manier, et 
donner merveilleux coups. Estant ceste troupe lune et lautre 
en haye, devant le logis du Colonel, lon fit batre aux champs 
et cheminer linfanterie a la teste, quelque deux cent pas 
avant, marchant puis guayemant, estant suivis de la troupe 
turquesque, qui estoit de cent spahys ou gendarmes, assez bien 
montez, la plus part couverts de beaux sacqs de maille clairs 
et luisants ainsy qu'argent; les uns portant messera, qui est 
une demy-pique, et autres ayant larc et la fléche dont ils se 
savent bien servir; il y avoit aussy, parmy eux, plusieurs 
gens de qualité, comme Chahoux, Capigis, Agats, Emirs et 
autres, qui prirent ceste comodité daller à Erzerum, et outre 
y avoit plusieurs marchants, Grecs, Arméniens et autres, 
qui estoient environ cent chevaux de caravane, chargez de 
bles, ris, nentilles et autres vivres, pour envitualler la ville 
d'Erzerum ; que lon doutait dun siège du Persien; il y avoit 
aussy cinquante janissaires, partie desquels avoient des arque- 
buses, et autres larc et la fleche, lesquels conduisaient cingt 
mulets chargés dargent et autant chargés de bagage, qui 
marchoient parmy eux, a la teste des spahys, entre la troupe 
frangoise qui marchoit devant, et eux aprés, et avions tous 
besoing davoir lœil a lerte, par le chemain que nous tenions, 
ou souvant les Persiens faisoient des courses, et ny avoit pas 
plus de quinze jours, que prirent une caravane de vivres, qui 
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alloit a Erzerum. Pour les caravanes des marchants, elles 
peuvent passer libremant, sens denger destre vollées, comme 
jay veu mainte fois, qui est une belle regle parmy ces infi- 
delles, ce que nobservent les Chrestiens, tant y a que nostre 
petite troupe cheminoit joyeusemant, passant la montagne 
de Trebisonde, qui est de moyenne hauteur, à la decente de 
laquelle nous avions a senestre, cheminant au siroc, le petit 
fleuve Pisites, qui sépare en ce lieu la Capadoce de la Colchide 
ou Mangrelie. Nous campasmes, pour ceste premiére journée 
environ les sis heures du soir, dans une belle grand prerie 
verdoyante entouree de montagnes, du tout plaisante,et de bel 
aspec pour la diversité des pantes et colines, qui sont remplies 
de noisetiers, dont se faict grand trafic de noisettes, de Tré. 
bisonde a Constantinople. En ce lieu donc, aucuns des Turcs 
firent dresser leurs tandes, proche celle d'Aly Aga, qui estoit 
capitaine de la Troupe turquesque et avoit la charge et con- 
duictte de largent, et fit le 6: Colonel tendre son pavillon 
a la teste de toute la Troupe,ou les Francois logeoient tous- 
jours, comme avant- garde, et la cavallerie turquesque faisoit 
comme lariere garde. Les janissaires, qui sont gens de pied, 
estoient avec largent campé au meilleu de manière que chas- 
cun, en ceste saison la,lon atache les chevaux au piquet, que 
lon laisse paistre toute la nuit proche les tandes, les Tures 
ayant ceste coutume, qui nest point mauvaise, qui est quils 
se logent par brigades de dix ensemble en un pavilon, ou 
chascun de ceste brigade a sa charge, dont le principal est l'eda 
bachy, qui est le caporal, comme a esté dit amplemant au 
Livre second, Ch. 39, ou se voit le bel ordre de la milice, sens 
querelle ny disputes aucunnes, ce qui nest ainsy de nos gens, 
car cest la vérité que dez ce premier Logemant, y ly eust 
mille disputes et sottises, par des yvrongnes, qui deshonoroient 
entieremant la nation, les Turcs croiant que tous les autres 
les resemblassent, et fus tout ce voyage plus empesché dapai- 
ser les disputes des uns et autres, qua neul autre chose, car tous 
me faisoient lhonneur de me croire. Nous passasmes donc 
cette premiere nuict, et le Lundy 2, chascun de grand matin 
se proposa de partir par la frescheur, cheminant en lordre sus 
dict, estant la Troupe turquesque acruee de quelque gens de 
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qualité et plusieurs autres, et traversant la prerie belle et 
grand, apres laquelle nous passasmes LIU ETS puis 
une autre, très- plaisante et agreable, pour la diversité et quan- 
tité de beaux arbres, de platanes chicomores, charmes, chesnes, 
et plusieurs autres; après lesquelles avoir passé tout le jour 
par les sus dictes pantes et costaux agréables, nous cam- 
pasmes de rechef au pied d'une coline dans une autre prairie, 
pour faire paistre les chevaux, que lon entrave des jambes 
de devant et laisse ton a labandon. Apres avoir demeure 
trois heures en ce lieu, ou nous disnasmes a la Turque, 
remontant à cheval, tantost le 3; Colonel et moy avec luy, 
allions treuver laga en sa Troupe, et luy faisoit le mesme 
venant a la nostre, avancent chemain pour passer les fameuses 
montagnes mosquites, ou nous arivasmes le soir et campasmes 
au pied dycelles, et fault ycy entendre que ceste tres renome 
montagne salonge ou estant, depuis le pays de Derbant, 
que les Turcs apellant Demir-Capy, qui veut dire porte de 
fer, depuis le fleuve Cire, qui luy est aulevant; ceste longue 
eschine de montagnes va droit au ponant, et sert de closture, 
ainsy qua esté dit, du costé de midy au pays d'Ibérie ou 
Géorgie, bornent la Colchide, puis tout à coup se courbe et 
va au midy, puis de rechef se recourbe, à guise de serpant, 
savancent dans la Capadoce en ponent et na moins de longeur 
ceste eschine, que de trois cent lieues de montagne, au pied 
de laquelle nous campasmes, de celle que les Turcs et ceux 
du pays appellent Agach bachy dac, qui veut dire en turc 
montagne et chef ou teste des arbres, a cause quan ycelle les 
pantes et colines sont remplies dune infinité darbres admi- 
rables en grosseur et hauteur, a raison de quoy ce mont en 
ce lieu est apelle des Turcs agach bachy, car il faut ycy enten- 
dre que de toutes ces longues montagnes, il y a plusieurs 
lieus particulliers, a qui lon donne le nom convenable a ce 
quelles produisent ou sont réceptacle, sy bien que celle cy 
donc, combien que ce soit la suitte des monts mosquites, 
neanmoins elle sappelle en ce lieu Agach bachy a cause des 
grands et merveilleux arbres quelle produict en ce lieu, ou 
chascun se peina grandemant de bien faire acomoder les che- 
vaux, dautant quils avoient a faire, le lendemain dez le 
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minuict, terible courvée pour traverser cest merveilleuse 
montagne, sy bien donc que sur le minuict chascun se treuva 
en pied, pour donner ordre, qui a bien faire charger son 
bagage, et autres davoir soing aux acidants qui pouroient 
ariver en ceste inacessible montée, que lon commencea dentre- 
prendre une heure apres minuict, qui fut le mardy 23* de 
Juin, avec grand travail dhommes et chevaux, sur les pantes 
et costaux de tres dificille accès, non pour: estre pierreux, 
comme sont plusieurs haultes montagnes, mais bien terrasse 
droicte et glissante, a cause de frimats qui ly a en tout temps, 
a raison de quoy les chevaux ne peuvent grimper, ny sure- 
mant asoir le pied ferme en terre, sy bien que plusieurs de 
ceux du bagage et autres tumboient souvant,estant sy las et 
recrus que lon estoit contrainct de faire plusieurs reposades, 
a ce quils reprissent halaine de temps en temps, estant 
ceste montagne sy haute que le sumet en est dordinaire 
couvert de nuees espaisses, pour beau temps qui face, avec 
la nege en tout temps, du plus chaux de lesté, et mesme ce 
jour que nous la passasmes il y eust si grand quantité de 
nuages et espaix brouillats, que nous estions tous mouillez 
de la bruisne et esgout des arbres, et ne pouvions descouvrir 
que de 12 ou 15 pas devant nous, de sorte que les pauvres 
chevaux estoient demy morts, chascun de ceux qui les con- 
duisoient estant assé ocupé de les relever a force de bras, 
sens les descharger, ce qui nous retardoit grandemant car 
dune heure apres minuict que nous partismes du pied de la 
montagne nous narivasmes: sur le sumet dicelle que sur les 
onze heures que dura continuellemant ceste fatigue, sens 
pouvoir faire paistre les chevaux, pour lincomodité des lieux 
que nous passions, ou ny avoit que le chemain estroit et difi- 
cille; estant donc parvenus avec toute la fatigue que lon 
sauroit exprimer, sur le sumet de la montagne, qui estoit 
une grand plaine herbuee, mais couverte de nege a lors, 
comme se voit sur le mont Seny, qui separe la Savoye du 
Piémont, vray que cest bien une autre hauteur, lon fit en 
ce lieu paistre les chevaux, de ce que lon avoit aporté, car 
lherbe estoit couverte de nege et frimats, et le mal fut que 
la-desus couroit un vent de tramontane, le plus froid et 
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furieux que lon sauroit penser, bien que ce jour fut la veille de 
Saint Jean, neanmois sembloit il estre au plus fort. de 
lhyvert, ce qui endomageoit fort les chevaux, qui avoient 
grandemant travaillé, et eu chaux, et puis dire que sy leus- 
sent esté de la nature des nostres, infailliblemant beaucoup 
en fussent morts, ce qui fit resoudre lune et lautre troupe de 
se retirer de ce frisonneur sejour, et ny eust que les chevaux 
de bagage qui eurent peine a ce delogemant, par ce que nous 
alasmes presque tous a pied, sur la nege, pour limpétueux 
vent qui faisoit, de maniére qui nous sembloit estre en un 
autre monde pour ne voir ny arbres ny herbe, qui nous 
themoingnast le printemps, aussy estions-nous en la seconde 
region, ainsy que sont les cimes de ces superlatives et 
innacessibles montagnes, principallemant celles d'Arménie, 
dont celle-cy est continante, du costé septentrional, et les 
plus eslevees de lünivers. ; : 
Ayant donc cheminé, tentost a pied et ore a cheval, depuis 


trois heures jusques a sept, nous comenceasmes a decendre 


par les vallons, aussy facheux que la montée, pour estre le 
chemain glissant, de sorte que les pauvres chevaux de bagage 
et autres estoient tousjours sur cul, qui fit que lon campa 
dans un petit recoin de vallon, ou. nous estions :couverts de 
la montagne et tramontane, qui nous avoit tant persecutes, 
nestant encor en ce lieu exampts du froid, car nous passasmes 
la nuict fort freschemant, sy bien que le mercredy 24, jour 
St Jean, il nous tardoit fort destre en nostre elemant, qui est 
la terre a plin pied, et non a celuy des oyseaux de rapine. 
Pour ce donc, chascun se mit en ordre den sortir et chemi- 
nasmes à la decente dez la pointe du jour a pied tant pour 
le soulagemant de nos chevaux que pour nous guarantir du 
froid, et bien que ce fut la decente, neanmoins le chemain 
estoit il tortueux et montueux par fois selon les lieux et pré- 
cipices qui se treuvoient remplis de neges et quantité deaux, 
ce: qui nous causoit grand travail et lassitude, passant des 
cantons de nege si forte et dure, quelle portoit tout ainsy 
que forte glace, sy bien que sur les onze heures, lon fit halte 
pour faire paistre les chevaux, qui en avoient grand besoing. 
Durant ceste repuee, qui estoit sur la pante du meilleu de la 
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montagne dans un petit vallon ou passoit un ruisseau, qui 
rendoit tout ce contour herbu et verdoyant, nous descou- 
vrismes une caravane qui montoit, que lon envoya reconoistre 
par des arquebusiers, et raporterent asuremant que cestoit 
une caravane de marchants, qui venoit de Perse, en laquelle 
y avoit de quatre a cingt cent personnes, et environ trois 
cent que chevaux, chameaux et mulets, chargés de balles de 
soies, dindiegnes ou geales semencines, toilles d'Indes, mousel- 
lines, et autre marchandise à lusage turquesque qui venoient 
de Perse et avoient passé à Erzerum, et alloient sembarquer 
a Trébisonde, pour aller a Constantinople, nous donnant nou- 
velle assurée que l'armee persienne estoit sur pied, proche 
Erzerum, en resolution de lassieger, nous avisant de prendre 
garde à nous, sur nostre chemain, dautant que les Persiens 
faisoient continuelles courses par la contrée, et mesmes avoient 
depuis peu pris un convoy de vivres qui alloit a Erzerum; 
ce avis nous rendit encor plus songneux que par le passé, 
et furent laga, le colonel et autres du pays, comme le hoja 
Andrias, duquel je nay faict encor mention, lun des princi- 
paux d'Erzerum, en conseil, a savoir quel chemain nous avions 
a prendre pour le plus sur, ou fut resolu daller jusques 
a Paiburt, qui est ville dont le chasteau est bon et garny de 
canon, comme sera dit, pour de la aviser, selon ce que lon 
y aprendroit, de gaingner Erzerum avant qui fut bloqué. 
Le hoja Andrias estoit homme des plus signalles d'Armenie, 
dont sera parlé mainte fois en ce voyage, pour son merite, et 
estoit general de toutes les caravanes des Armeniens, quel 
part quils alassent ou qui vinsent, y transmettant des cara- 
vans bachys, tels qui conoissoit estre capables de les con- 
duire, a raison de quoy les Pachats et autres du pays suivoient 
volontiers son conseil et avis, sur ce qui estoit des plus impor- 
tantes affaires du pays, bien qui fut Chrestien, comme sont 
les Armeniens; or est-il que pour avoir veu autre fois le 
S" Colonel et ses soldats a Erzerum, dou il estoit le principal 
citoyen, il vint souvent visiter le St Colonel en sa tande, par 
quoy voyant quil faisoit estat de moy, il me prit en affection 
dez lors, et me fut ceste conoissence fort utille, comme se 
vera cy apres; ayant donc sejourne deux heures en ce lieu, 
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nous nous mismes en chemain de la decente dou nous ne fol. 348v. 


pouvions presque treuver la fin, cheminant sur les pantes et 
costaux, arborés et herbus, dextreme quantité de beaux arbres, 
simples et herbages verdoyants qui nous rejouissoit lesprit 
et la veuee.Voyant que nous aprochions la plaine de l'Armenie 
mineur, ny ayant sy bonne jambe dhomme et chevaux qui ne 
tremblassent a veue dœil, ayant veritablemant faict plus de 
vingt lieues frangoises, depuisle pied de la montagne du costé 
de Capadoce, jusques a lautre, du costé de l'Armenie mineur, 
ayant donc atint la plaine, le chemain de laquelle puis nous 
treuvasmes tres doux et facille, nous fismes quelque lieue et 
demye pour gaingner le giste ou couchelouc des Turcs, ainsy 
apellé, et campasmes dans une prerie, au pied d'une monta- 
gnette qui seroit treuvee bien haute en France, ou les chevaux, 
qui avoient besoing destre restaures, sacomoderent avec lherbe 
nouvelle qui ly avoit en ce lieu. Toute la nuict, lon fit bon 
guet pour nestre surpris des courses persiennes, qui neussent 
rien perdu en nous, de maniere que, deux heures devant 
jour, les trompestes et tembours du Regimant faisoient plus 
de bruit que la Compagnie nestoit grosse. Le jeudy 25, nous 
partismes dez la pointe du jour, cheminant par les costaux 
de la montagne, qui nestoit moins haute que celle de Trebi- 
sonde, mais elle ne nous sembloit ni coustoit rien a monter, 
eu egar a l'Agach bachy. Ayant cheminé quelque trois heures, 
nous arivasmes en une grand prerie qui est sur le sumet de 
la montagne, lherbe de laquelle nous convia de faire paistre 
les chevaux, pour les remetre en halaine, ce qui dura une 
heure et demie, tirant puis chemain par les pantes et colines 
de la decente, descouvrant en une estroite plaine la ville et 
chasteau de Paiburt, qui fut le premier edifice que nous 
vismes depuis Trebisonde, car sur tout le chemain ne se 
treuve une cabane seullemant, tant le pays est peu habité de 
ce costé la, non qui ne soit tres- beau et bon, sy lestoit cultivé. 
Nous passasmes donc au pied du chasteau, par dans la ville ou 
plus tost gros Bourg, avec tembour batant et ensaigne des- 
ployé, ayant en teste de la cavallerie, les deux trompettes 
sonnent, au bruit desquelles et des tembours acourent toutes 
sortes de gens pour nous voir, car je croy que jamais le son 
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de tels instrumants ne fut entendu en ces lieux; nous cam- 
pasmes donc environ deux heures apres midy, dans la belle et 
grand prerie de Paiburt, a la portée du canon du chasteau, 


sur le rivage dune tres rapide riviére inguayable, sinon en | TO EN TPATIEZOYNTI ΣΠΗΛΑΙΟΝ 


po rapide quelque lieu, que les habitants du pays appellent Churuk, qui : TOY ΑΓΙΟΥ ΕΥΓΕΝΙΟΥ 
sescoulle furieusemant, ainsy que faict la Durance, qui passe À 


par la Provence, allant de Marseille a Lion. Et parce que 
lAga ou Gouverneur de Peiburt avoit averty: Aly Aga, qui ; 
estoit le Chef ou Capitaine des Turcs, et le S' Colonel, des d Κατὰ τὸ τετραετὲς διάστηµα τοῦ ἐν Τραπεζοῦντι ἀποκλεισμοῦ µου 
courses que les Persiens faisoient ordineremant sur nostre 1 εἶχα δημοσιεύσει, σὺν ἄλλοις, ἐν περιλήψει καὶ τὴν ὑπὸ τὸν ἄνωθι 
chemain, affin de nous prendre garde a nestre surpris, le 9: ; τίτλον διατριθήν µου ἐν τῇ ἐκεῖ ἐφημερίδι Φάρος τῆς ᾿Ανατολῆς!, 
fol 349. Colonel alla reconoistre les avenues du logemant a cingt γράψας ὅτι τὸ σπήλαιον, ἐν ᾧ ó ἅγιος Εὐγένιος προσευχόμενος 
Pont de Peiburt Cent pas duquel estoit de pierre un pont de deux arches, qui εἰργάζετο, ἧτο οὐχὶ τὸ ἐν τῷ ἀγρῷ τοῦ Μεχμὲτ ἀγᾶ, κάτωθι τοῦ ναοῦ 
sur le Churuk. — traversoit la dicte τἰνιὲτε de Churuk, qui sescoulle de grand i τοῦ ἁγίου Εὐγενίου (Γενὶ Δζουμᾶ δζαμισὶ) καὶ ὀλίγον πέραν τοῦ 
vitesse, qui est le passage d'Erzerum, et savisa le Colonel qui ναοῦ τοῦ ἁγίου Γεωργίου Κουρτσᾶ κείµενον, ὅπως ὥρισεν ὁ ἀεί- 
seroit tres a propos de laisser en ce lieu, pour la garde de ce ; µνηστος Ματθαῖος Παρανίκας ?, ἄλλ᾽ ἕτερον ἀπέχον 92 µέτρα τῆς 
Pont, dix ou douze Arquebusiers, auquels fust donné un πύλης τῶν Κορτίων πρὸς τὴν ἐπιφάνειαν (Κουλὲ μπογιοῦ), ὑπὸ τὴν 
pavillon pour y passer la nuict, et faire bon guet, sur lassu- , νῦν δ᾽ ὁδὸν ἐν τῷ βράχῳ κείµενον. 
rence duquel lon entravast les chevaux, que lon laissast 1 Ὅ Παρανίκας εἶχεν x’ ὄψιν ἀφ᾽ ἑνὸς μὲν τὸ εἷς τὸν ἅγιον 
paistre par la prerie, aucuns les ayant deselles pour donner Εὐγένιον ἐγκώμιον τοῦ πρωτονοταρίου καὶ πρὠτοθεστιαρίου Kov- 
frescheur, et autres non, les Turcs ne les desellent que pour les σταντίνου τοῦ Λουκίτου γράψαντος τῷ 1364, à’ ἑτέρου δὲ nep- 
penser; mais ce pandant que nous estions dans la prerie, sous | γραφὴν θαυμάτων τοῦ ἁγίου Εὐγενίου συγγραφεῖσαν ὑπὸ τοῦ 
les tendes, a reposer et atendre quelque rafreschisemant de μητροπολίτου Τραπεζοῦντος Ἰωσὴφ τοῦ Λαζαροπούλου συγχρόνου 
la ville, ou lon avoit envoyé, je diray le plus succintemant τοῦ Λουκίτου. 
que je pourray ce que peut estre de Peiburt. Βιογραφία ὅμως τοῦ ἁγίου, συγγραφεῖσα τὸν ΙΑ΄’ αἰῶνα ὑπὸ 
τοῦ οἰκουμενικοῦ Πατριάρχου Ἰωάννου τοῦ Ξιφιλίνου τοῦ ΤΈραπε- 
ξουντίου (1064 - 1075), εὑρισκομένη δ᾽ ἐν παραφράσει μετ᾽ ἐγκωμίου 
τοῦ ἁγίου, ἓν ἀνεκδότῳ χειρογράφῳ, ἐν τῇ βιθλιοθήκῃ τῆς μονῆς 
τοῦ ἁγίου Γεωργίου τοῦ Περιστερεώτα 5, ἐπιθεθαιοῖ πλήρως τὴν 
ἐμὴν γνώμην. 
Καὶ δὴ ἔν πρώτοις ὁ Ξιφιλῖνος ἀναφέρει ὅτι «εἶχε δὲ τοῦτον τὸν 
ἅγιον ἕνας τόπος σιμὰ εἷς τὴν πόλιν.... ὅστις καὶ ὠνομάζετο 
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? Ἕλλην. Φιλολ. Σύλλογος Κων/πόλεως ΚΘ’, σελ. 304 - 306. 

* Τὸ χειρόγραφον τοῦτο δὲν εἶναι ἔργον τοῦ Ἰωάννου Ξιφιλίνου, ἀλλ᾽ εἶναι 
μεταγενέστερον συμπίλημα εἰς δημώδη γλῶσσαν ἀποσπασμάτων ἐν πολλοῖς ᾽ 
παρηλλαγμένων τῶν περὶ ἁγίον Εὐγενίου καὶ τῶν θαυμάτων αὐτοῦ συγγραμ- 
μάτων τοῦ Λουκίτου τοῦ Ἰωάννου Ξιφιλίνου καὶ Ἰωσὴφ Λαζαροπούλον. Σ.τ.Δ. 
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ΒΡΑΒΕΥΣΙΣ TOY ΑΡΧΕΙΟΥ TIONTOY 


“H ᾿Ακαδημία ᾿Αθηνῶν τὸ 1932 ἐθράδευσε τὸ περιοδικὸν διὰ 
τὰς πρὸς τὴν ἐπιστήμην προσφερομένας ὑπηρεσίας. Παραθέτοµεν 
κατωτέρω τὸ σχετικὸν ἀπόσπασμα èx τῆς κατὰ τὴν πανηγυρικὴν 
συνεδρίαν τῆς 25 Μαρτίου 1932 ἀναγνωσθείσης ἐκθέσεως τοῦ Tev- 
κοῦ Γραμματέως. 

Τὸ «᾿Αρχεῖον Πόντου» εἶναι νεώτατον περιοδικὸν ἐκδιδόμενον 
ἀπὸ τοῦ 1928 προνοίᾳ τοῦ μητροπολίτου Τραπεζοῦντος κ. Χρυσάνθου 
καὶ συμπληρῶσαν πέρυσι τὸν τρίτον τόμον. ᾿Αλλὰ περιέχει καὶ αὐτὸ 
πολύτιμον ἱστορικὴν ὕλην ἀπὸ τῆς εἰσαγωγικῆς μελέτης «ὁ Πόντος 
διὰ τῶν αἰώνων» μέχρι τῆς τελευταίας περὶ ᾿Αργυροπόλεως διατριβῆς. 
Πόσα γεγονότα περνοῦν ἐνώπιόν μας! Ὁλόκληρος “Ἑλληνικὸς λαὸς 
ριζωμένος ἐπὶ τῶν ἀκτῶν τοῦ Εὐξείνου ἀπὸ τῶν πρώτων Ἑλλήνων 
θαλασσοπόρων, φυλάττων πλεῖστα τῆς Ἰωνικῆς διαλέκτου χαρακτη- 
ριστικά, τοῦ ὁποίου τὴν γνησίαν καταγωγὴν καὶ τὴν ἐθνικὴν συνεί- 
δησιν οὐδὲ αὐτὸς ó Φαλμεράγερ ἀπετόλμησε νὰ συζητήσῃ, ἐξερριζώθη 
διὰ μιᾶς ἐκεῖθεν χωρὶς κἂν νὰ χρησιμοποιηθῇ πρὸς ἄμυναν ἀναλόγως 
τῆς θρυλουμένης ἀνδρείας του καὶ τῆς σθεναρᾶς φιλοπατρίας. Καὶ 
μόλις τὸ ἥμισυ μεταφερόμενον γυμνὸν ἐρρίφθη εἷς τὴν ἐλευθέραν 
Ἑλλάδα ἀπὸ τοῦ Taüyérou μέχρι τῆς Ροδόπης. Ἰδοὺ ποῖον θλιθερὸν 
σύνολον μακροτάτων xai προσφιλεστάτων ἀναμνήσεων μελετᾷ φιλο- 
πόνως 1j Ἐπιτροπὴ τῶν Ποντιακῶν Μελετῶν, τὴν ὁποίαν μετὰ ἔξαι- 
ρέτου πρὸς τὸν πρόεδρον τιμῆς βραθεύει σήμερον ἡ "Axaónyía. 


"Ev ᾿Αθήναις τῇ 25 Μαρτίου 1932 


O ΠΡΟΕΔΡΟΣ O ΓΕΝΙΚΟΣ ΓΡΑΜΜΑΤΕΥΣ 
ΑΛΕΞΑΝΔΡΟΣ ΒΟΥΡΝΑΖΟΣ ZIMOZ ΜΕΝΑΡΔΟΣ 





ΔΙΑΓΩΝΙΣΜΟΣ ΕΠΙΤΡΟΠΗΣ 


- Εἰς τὸν γλωσσικὸν καὶ λαογραφικὸν διαγωνισμὸν τῆς Ἐπιτροπῆς 
κατὰ τὰ ἔτη 1933 καὶ 1934 ὑπεθλήθησαν ai ἑξῆς συλλογαί. 

1) Τοῦ ᾿Αγαθαγγέλου Φωστηροπούλου Αεξιλόγιον Ἴμερας ἀπὸ 
τοῦ À μέχρι τοῦ À συμπεριλαμθανομένου. 

2) Τῆς Δέσποινας Φωστηροπούλου Δαογραφικὰ "Ίμερας, ἤτοι 
μοιρολόγια, σματα, αἰνίγματα, γυτέματα, παραμύθια, πρακτικὴ 
ἰατρική, παραδόσεις καὶ ἀνέκδοτα. 

3) Τοῦ Παντελεήμονος Μελανοφρύδου Γλωσσάριον Μεσοχαλ- 
δίου (Τορούλ). 

Καὶ αἵ τρεῖς συλλογαὶ κατηρτίσθησαν μὲ ἀρχετὴν ἐπιμέλειαν καὶ 
παρατηρητικότητα ἀξιέπαινον ὥς πρὸς τὴν ἀκρίδειαν τῆς φωνητικῆς 
παραστάσεως καὶ τῆς ἀποδόσεως τῶν σημασιῶν. 

Διὸ ἡ Ἐπιτροπὴ ἐθράθευσε τὴν μὲν πρώτην καὶ δευτέραν διὰ 
δρ. 2500 ἑκάστην, τὴν δὲ τρίτην διὰ 3000. 
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ΠΙΝΑΞ ΠΕΡΙΕΧΟΜΕΝΩΝ 


Laurent V.a.a. La vie Jean, Métropolite d’ Heraclée 
du Pont 

Μητροπολίτου ᾿Αλεξανδρουπόλεως Γερβασίου Επαρχία 
ΓΡοδοπόλεως 

Bordier Julien du Baron de Salignac Relation d'un 
voyage em Orient . 

Μηλιοπούλου Ἰωάννου II. Τὸ ev Τοαπεξοῦντι σπήλαιον 
τοῦ “Αγίου Ebyevíov 

Σιδηροπούλου Εὐφροσύνης Λεξιλόγιον Κοτυώρων 

“Ἱέρακος I. Νέον Γωσικὸν βιθλίον περὶ [ΠΙόντου 

Οἰκονομίδου Δ. H. ᾿Επώνυμα ΙΙοντιακὰ 

Βαλαβάνη Ἰωάννου Παραμύθια ᾽Αμισοῦ . 


> ; x Τη: 

[Βοάθευσις τοῦ ᾿Αρχείου τοῦ Πόντου 
5 - 

Διαγωνισμὸς ᾿Ππιτροπῆς . 


᾿Εξετυπώθη τῇ 28 Νοεμθρίου 1935. 
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